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  Résumé


  UN TALISMAN BIEN CONVOITÉ…


  Comme fascinée. Hayley tournait et retournait la petite pomme d’or entre ses doigts. Bien qu’il n’y eût quasiment pas de lumière dans la pièce, sa surface polie étincelait doucement, et on eût dit qu’elle dégageait une douce chaleur, une énergie envoûtante. Il suffisait à la jeune femme de la regarder pour éprouver un merveilleux sentiment de bien-être, une paix intérieure extraordinaire.


  “Plus qu’un vœu, songea-t-elle tristement. Un vœu, et la pomme me sera reprise…”


  Elle songea à tous ceux qui cherchaient à s’emparer de ce trésor inestimable, et son cœur se serra. Parmi eux se trouvait Mason Wilder, le séduisant archéologue pour qui elle avait eu un véritable coup de foudre – avant d’apprendre qu’il était, lui aussi, à la poursuite de la fameuse pomme d’Atalante. S’intéresserait-il encore à elle si elle lui révélait qu’elle avait en sa possession l’objet de sa convoitise? Ou, comme tant d’autres avant lui, chercherait-il à s’emparer de la pomme pour disparaître ensuite?


  Plus qu’un vœu…


  JULIE KISTLER


  La pomme d’or
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  Prologue


  Le moment était venu.


  Harry esquissa un sourire. Bientôt, très bientôt même, il allait devoir se séparer de la pomme. Mais il lui restait encore un peu de temps. Il soupesa le petit objet en or, le tourna et le retourna dans la paume de sa main, comme toujours fasciné par le jeu de lumières sur sa surface brillante.


  Cette pomme était indescriptible. Belle, certes, mais surtout fascinante. Comme s’il s’était agi d’un être vivant. Les collectionneurs et les musées du monde entier étaient disposés à dépenser des fortunes colossales pour en faire l’acquisition. Mais ce qu’ils ne comprenaient pas, c’est que jamais personne ne posséderait véritablement la pomme d’or.


  Il continuait de la tenir, et sa douce chaleur lui réchauffait la main. Il lui semblait qu’elle vibrait de ses milliers d’années d’existence. En se concentrant, il parvenait même à distinguer les visages de ceux qui l’avaient détenue. Des êtres d’exception… depuis Atalante, la pucelle athénienne, celle qui courait plus vite que n’importe quel homme, jusqu’à Scottie MacPherson, le chercheur d’or du Colorado, dont le caractère renfrogné et le visage buriné par la vie au grand air dissimulaient à peine la spectaculaire beauté.


  Qui serait donc le prochain?


  Harry eut un sourire amer. Quiconque héritait de cette pomme était touché par ses pouvoirs. Mais tout le monde n’était pas capable d’en tirer profit. Certaines femmes qui l’avaient eue entre les mains avaient fait preuve d’intelligence et de discernement. A d’autres, elle avait fait tourner la tête. Elles étaient bien rares en tout cas, celles qui avaient su résister à la tentation pour se concentrer sur la véritable magie que la pomme dissimulait.


  Cette fois-ci, il faudrait la choisir avec soin, se dit Harry. Cette fois-ci, la pomme servirait à exaucer des vœux magnifiques, apportant à l’heureuse élue un bonheur considérable. Cette fois-ci…


  Harry sourit de nouveau.


  Le moment était venu.


  1.


  Cette journée n’allait pas être comme les autres. Dès son réveil, Hayley Austin avait eu cette intuition étrange. Naturellement, ce n’était pas la première fois qu’elle éprouvait un sentiment de ce genre et, jusqu’à présent, il lui fallait bien reconnaître que jamais rien d’extraordinaire ne s’était produit. Mais aujourd’hui, c’était différent. Elle avait la certitude qu’un événement majeur l’attendait, et ce pressentiment la fit frémir d’impatience.


  Elle referma la porte de sa jolie maisonnette, aussitôt enveloppée par l’air encore vif de ce mois de mars, descendit les deux marches du perron et se dirigea vers la route principale, située en contrebas. Un franc soleil tentait de réchauffer l’atmosphère, faisant briller de mille feux le mince tapis de neige. Au loin, les montagnes Rocheuses se fondaient dans la brume du petit matin. Un spectacle magnifique… Hayley frissonna, remonta le col de son lourd manteau de laine et enfonça ses mains dans les poches.


  En quatre ans, elle avait accompli ce parcours des centaines de fois. C’était la façon la plus directe de se rendre à l’hôtel Stanley, où elle travaillait comme réceptionniste. Il fallait descendre la colline, traverser la route, contourner une seconde colline avant de franchir un drôle de tunnel qui débouchait sur l’hôtel. Bien que connaissant ce trajet par cœur, elle en savourait ce matin chaque étape.


  Elle était née et avait grandi ici, à Estes Park, en plein cœur des Rocheuses, mais continuait de s’émerveiller, à chaque nouvelle saison, devant les paysages particulièrement généreux de cette région du Colorado.


  Aujourd’hui, Hayley était d’humeur radieuse: si elle se rendait à l’hôtel Stanley, en effet, ce n’était pas par obligation professionnelle, mais pour prendre un brunch avec ses deux meilleures amies! Non que son travail lui pesât. Bien au contraire: elle s’acquittait avec un plaisir sans cesse renouvelé de ses nombreuses responsabilités, goûtant pleinement la satisfaction d’être seul maître à bord. Mais il était tout de même bien agréable de faire une pause de temps en temps… Surtout en compagnie de ses amies. Combien d’épreuves n’avaient-elles pas traversées ensemble? Depuis qu’elles avaient quitté l’Université, toutes trois s’étaient orientées dans des directions différentes, mais leur amitié n’en avait pas été le moins du monde affectée.


  Nicki était revenue à Estes Park, où elle dirigeait à présent un centre équestre. Quant à Kate, elle tentait de se remettre de la mort de son mari en s’investissant totalement dans sa carrière d’enseignante. Nul doute que cette jeune femme à la fois brillante, douce et romantique saurait reprendre le dessus…


  L’hôtel n’était plus très loin et Hayley accéléra le pas. Elle était impatiente de revoir ses amies. La vieille bâtisse au charme un peu désuet apparut bientôt dans son champ de vision. Elle inspira profondément, laissant l’air froid et revigorant de la montagne pénétrer ses poumons, et contourna le bâtiment en direction de l’entrée principale. Habituellement, lorsqu’elle était pressée, elle entrait par le côté, mais aujourd’hui, elle tenait à profiter pleinement de son endroit préféré.


  La blancheur éclatante de l’hôtel ressortait sur le spectaculaire relief enneigé des Rocheuses, à l’horizon. Le sourire de Hayley s’élargit. Elle adorait vraiment ce lieu.


  Et, aujourd’hui, avec ses colonnes immaculées et ses tuiles rouges qui brillaient de mille feux sous le soleil, l’hôtel semblait encore plus magique que d’habitude.


  Bien sûr. Hayley savait bien qu’il ne s’agissait que d’un hôtel – peut-être un peu plus joli et chargé d’histoire qu’un autre, mais bel et bien d’un hôtel, rien de plus. Cependant, elle ne pouvait s’empêcher d’espérer autre chose. Depuis toujours, elle était persuadée qu’il y avait une place dans le monde pour les rêves et les contes de fées…


  D’un air songeur, elle adressa un sourire au vieil édifice. Peut-être le grand jour était-il arrivé?


  Soudain, un mouvement diffus interrompit sa rêverie. Elle scruta l’ombre des colonnes antiques qui ornaient la façade, persuadée que quelqu’un cherchait à s’y dissimuler. Il lui sembla que cette personne était en train de l’épier. Qui donc se cachait derrière ce pilier, et de quel droit venait-on ainsi rompre le charme de ce moment privilégié?


  C’était un homme, elle en était sûre à présent. Lorsqu’il quitta enfin sa cachette, elle vit qu’il était grand. Très grand, même, constata-t-elle en écarquillant les yeux. Avec de larges épaules et une démarche élégante et décontractée.


  Il portait un chapeau mou incliné sur le visage, ce qui empêchait de distinguer ses traits. Même si rien ne pouvait lui permettre de supposer qu’il s’intéressait à elle, Hayley restait persuadée qu’il la surveillait.


  Elle regarda discrètement dans sa direction et, bien qu’aveuglée par le soleil qui se réfléchissait sur la neige et sur les murs de l’hôtel, se mit à l’observer. Maintenant qu’elle l’avait pris sur le fait, elle tenait absolument à savoir ce qu’il fabriquait, à rôder ainsi autour de son hôtel.


  Il se dirigeait à présent à grandes enjambées vers la piscine, l’air détaché, son chapeau vissé encore plus bas sur le front. S’il l’avait épiée, ce n’était manifestement plus le cas. En fait, il l’ignorait même complètement.


  Alors, que diable voulait-il?


  Bien sûr, rien ne justifiait qu’elle se montre aussi curieuse. L’hôtel ne voyait-il pas défiler sans cesse toutes sortes de clients plus ou moins bizarres?


  Elle supposa qu’elle avait été intriguée par cet homme parce que son visage était caché. Ou peut-être était-ce ce chapeau qu’il arborait qui lui donnait un air si mystérieux, un peu à la Humphrey Bogart ou à la Indiana Jones. Depuis qu’elle avait vu Casablanca lorsqu’elle avait dix ans, elle était secrètement attirée par les hommes à chapeaux. En tout état de cause, et quelle qu’en fût la raison, cet inconnu était bel et bien mystérieux.


  Elle fronça les sourcils. Mystérieux ou pas, elle s’était mise en retard de plusieurs minutes. Elle jeta un dernier regard appuyé à la haute silhouette avant de se résoudre à tourner les talons pour gravir à la hâte les larges marches qui menaient à la réception.


  Dès qu’elle se fut engouffrée dans l’hôtel, l’homme pinça les lèvres dans un rictus bizarre et baissa la tête. Bon Dieu! Il réalisait tout d’un coup que son accoutrement risquait fort d’éveiller l’attention… Mais après tout, il n’était pas désagréable de faire ainsi l’objet de l’attention d’une jolie jeune femme!


  Jetant un regard vers les portes par lesquelles elle avait disparu, il esquissa un sourire carnassier qui aurait certainement suscité l’étonnement de ses collègues du musée d’Omaha.


  «Bon, ce n’est pas tout ça, mais il faut achever ce que l’on a commencé», murmura-t-il. Ayant quitté sa vie bien rangée pour la quête d’un trésor ancien, il se devait d’aller jusqu’au bout.


  Il s’efforça de chasser de ses pensées la jeune femme au regard inquisiteur. Il était temps de penser au boulot.


  «C’est le moment de mettre la main sur ce satané truc, il n’y a pas de temps à perdre», se dit-il à voix basse. Il revint sur ses pas jusqu’à la piscine, vide en cette saison, en passant mentalement en revue les différentes étapes de son plan.


  Tôt ou tard, il le trouverait. Cela, il n’en doutait pas une seconde.


  Hayley détestait être en retard. Or le gai carillon de l’horloge trônant derrière le comptoir de la réception lui indiqua que ses amies devaient l’attendre depuis déjà dix bonnes minutes. Tout en se débarrassant à la hâte de son manteau, elle se dirigea rapidement vers la salle à manger. Hélas, l’appel à la fois paniqué et plein d’espoir de la réceptionniste en poste l’obligea à s’immobiliser.


  —Hayley? C’est toi?


  Ce cas de figure n’était pas rare. En tant que chef réceptionniste, Hayley était supposée faire face à toutes les situations, depuis les réservations non enregistrées jusqu’aux personnes victimes d’un malaise dans le hall. Il lui revenait aussi d’écouter patiemment les histoires de fantômes que certains clients rapportaient… Et même si, aujourd’hui, elle était censée être en congé, elle savait qu’elle ne pouvait ignorer les problèmes de l’hôtel – elle était trop attachée à l’établissement pour cela.


  —Qu’y a-t-il?


  —C’est Carmelita Carmichael, fulmina Meg, une petite blonde à la chevelure bouclée connue pour son caractère bien trempé. Cette veille sorcière est de retour.


  —Elle crie, elle jure, elle menace tout le monde autour d’elle – c’est encore pire que la dernière fois –, renchérit Mike, le plus ancien de l’équipe.


  —Oh, non! soupira Hayley.


  Tout à coup, elle sentit une légère tape sur son épaule qui la fit sursauter. Elle se tourna vivement. Personne…


  Etonnée, elle se retourna vers Meg.


  —Tu n’as vu personne? J’aurais juré qu’on m’avait tapé sur l’épaule.


  —Non, répondit Meg en haussant les épaules. A moins que ce ne soit un fantôme…


  Les remarques de ce genre n’étaient pas rares, au Stanley. Il arrivait que des clients affirment avoir entendu jouer du piano dans la salle de musique à une heure où la pièce était vide. D’autres mentionnaient des rires d’enfants au troisième étage. Mais Hayley n’avait jamais été personnellement témoin d’un phénomène de ce genre, ce qui, comme elle le faisait souvent remarquer avec humour, la décevait beaucoup. Cela faisait des années qu’elle travaillait dans cet hôtel, où elle avait rempli de nombreuses fondions. Depuis le temps, elle que les phénomènes paranormaux fascinaient aurait bien pu apercevoir un petit fantôme, tout de même!


  Devinant ses pensées, Mike se mit à rire.


  —Telle que je te connais, tu aimerais vraiment que ce soit un fantôme, je parie?


  —Non, pas maintenant en tout cas, murmura Hayley.


  Elle s’apprêtait à conclure qu’elle avait rêvé, lorsqu’elle entendit un bruit.


  —Psst, siffla quelqu’un depuis l’autre bout de la salle.


  —Qui est là?


  —Psst, refit la voix, cette fois de manière plus insistante. Par ici.


  L’appel semblait provenir de la Stanley Steamer, une voiture de collection qui ornait le hall en hommage à F.O. Stanley, le fondateur de l’hôtel. Ses Stanley Steamer – des voitures très populaires au début du siècle – avaient été sa passion et sa fierté. Durant les premières années d’existence de l’hôtel, bâti en 1909, elles avaient même servi à acheminer des clients depuis Denver.


  —Oui? demanda Hayley.


  —Par ici, répéta la voix avec une pointe d’impatience. Pouvez-vous venir par ici, s’il vous plaît?


  Voyant Hayley hésiter, Meg s’éclaircit la gorge.


  —Que sommes-nous censés faire au sujet de Carme-lita Carmichael? C’est simple, si tu nous laisses l’affronter seuls, nous démissionnons tous les deux.


  —J’en ai juste pour une minute.


  Quelques curieux commençaient à désigner la voiture du doigt et Hayley comprit qu’elle n’avait plus d’autre choix que d’éclaircir ce nouveau mystère.


  —Restez calmes, demanda-t-elle fermement aux réceptionnistes.


  —Tant que cette peste de MmeCarmichael ne m’approche pas, je suis très calme, commenta Meg en secouant énergiquement ses boucles blondes.


  Hayley avança prudemment vers la voiture. Tout à coup, un petit bonhomme au visage rond orné d’une grande barbe blanche surgit de l’arrière comme un diable de sa boîte. Il lui adressa un large sourire.


  —Vous cherchez quelque chose, monsieur? demanda gentiment Hayley.


  —C’est vous que je cherche, répondit-il, les yeux pétillants de malice.


  —Moi? Pourquoi?


  —J’ai quelque chose à vous dire.


  Le petit homme hésita avant de poursuivre, jetant des regards inquiets vers les curieux qui les dévisageaient.


  —C’est très important, il s’agit vraiment d’une affaire très délicate. Cela doit absolument rester entre nous, si vous voyez ce que je veux dire.


  —Je vois.


  Voilà qu’elle était tombée sur un fou. Encore un qui se prenait pour James Bond, et qui était persuadé que le K.G.B. surveillait ses moindres faits et gestes! Elle avait déjà eu affaire à ce genre de déséquilibrés.


  S’efforçant de paraître intéressée par son problème, Hayley invita le petit homme à la suivre vers l’un des salons du vestibule. Mais l’inconnu ne cessait de sautiller d’un pied sur l’autre en se frottant les mains, et ne semblait pas du tout disposé à obtempérer. Hayley le dévisagea avec curiosité. S’il lui manquait une case, cela ne se voyait vraiment pas. L’homme portait un pantalon en velours côtelé couleur épinard et une petite veste assortie, à la coupe impeccable. Sa barbe et ses cheveux blancs étaient soignés.


  Au fond, il avait une apparence tout à fait sympathique. Avec ses bonnes joues toutes rouges et son grand sourire, il faisait irrésistiblement penser au Père Noël. Le seul problème, c’est qu’on était au mois de mars.


  —En quoi puis-je vous être utile, monsieur…?


  Il ne jugea pas utile de se présenter.


  —Vous êtes Hayley Austin, n’est-ce pas?


  —Oui, c’est bien moi. Et vous êtes…?


  —Harry, répondit-il enfin. Appelez-moi Harry, ajouta-t-il avec un large sourire qui éclaira son visage avenant. Oh, mademoiselle Austin, si vous saviez… Tout cela est tellement, tellement excitant. Mais cette fois-ci, je suis presque certain d’avoir fait le bon choix.


  —Je vous demande pardon?


  Il plongea la main dans sa poche mais n’eut pas le temps d’en extirper ce qu’il y cherchait. Au même instant, une voix tonitruante fit trembler le hall de l’hôtel et sursauter tous ceux qui s’y trouvaient.


  Carmelita Carmichael.


  —Oh, mon Dieu! murmura le Père Noël. Je crains que nous ne devions remettre notre discussion à plus tard.


  Hayley lui tapota la main. Ce petit bonhomme avait beau avoir l’air un peu fou, il était vraiment attachant.


  —Oui, vous avez raison. Ecoutez, vous n’aurez qu’à venir me voir un peu plus tard à la réception, d’accord?


  Prenant une profonde inspiration, elle retournait vers l’entrée lorsqu’elle fut de nouveau arrêtée par un «Psst! Mademoiselle Austin?» Le petit homme s’approcha d’elle, et lui glissa sur un ton confidentiel:


  —Prenez garde aux ides de mars!


  Elle lui promit qu’elle n’y manquerait pas et, sans perdre son sourire, s’en alla affronter MmeCarmichael. Cette cliente extrêmement capricieuse ne cessait depuis un mois de faire régulièrement irruption dans l’hôtel. Chaque fois, elle provoquait des drames et rien ne semblait susceptible de la satisfaire. Surtout pas le personnel de la réception…


  —Bonjour, madame Carmichael, quel plaisir de vous revoir, fit Hayley rapidement, tout en essayant de la prendre par le coude et de la détourner de Meg, dont le visage était déjà empourpré par la colère.


  —Tiens, tiens. Est-ce qu’il y aurait tout de même un responsable, ici? ironisa la femme, en dégageant aussitôt son bras pour pointer un doigt accusateur sur Meg. J’espère que vous allez renvoyer cette jeune idiote incompétente. Elle n’a pas la moindre idée de la manière dont il convient de traiter un client important.


  —J’ai déjà démissionné, répliqua Meg.


  —Il n’est pas question que tu démissionnes, décréta Hayley avec autorité. En revanche, tu peux prendre ta pause.


  Meg ne se le fit pas dire deux fois et disparut instantanément. Hayley se retourna vers la capricieuse Carmelita.


  —Bien, madame Carmichael, je suis sûre que nous allons trouver une solution à votre problème. Si vous voulez bien me dire de quoi il s’agit?


  —Je désire simplement une chambre.


  Hayley hocha poliment la tête, attendant la suite.


  —Et je suis ici depuis 7heures ce matin!


  D’un geste impérieux, la femme rejeta son châle en laine derrière son épaule, tira d’un coup sec sur la manche de sa veste en tweed épais, et changea son parapluie de main. Avec ostentation, elle regarda sa montre.


  —Je ne pense pas que ce soit trop demander que d’obtenir une chambre après trois heures et quarante minutes d’attente.


  A n’en pas douter, l’histoire était plus compliquée que cela. Comme dans tout hôtel, il était rarement possible de laisser un nouveau client s’installer dans sa chambre dès 7heures du matin. Mais depuis, la pièce avait bien dû se libérer. Quel était donc le problème?


  —Elle veut la suite Caitlin, chuchota Mike, qui avait trouvé refuge sous le comptoir. Le problème, c’est qu’elle est occupée.


  Hayley commençait à y voir plus clair. Comme d’habitude, MmeCarmichael exigeait la suite la plus prisée de l’hôtel.


  —Qui l’occupe? demanda rapidement Hayley.


  —Un couple en lune de miel.


  Hayley laissa échapper un léger soupir. Elle pouvait difficilement déloger de jeunes mariés, même si MmeCarmichael menaçait de provoquer une émeute.


  —Et qu’en est-il de la suite Ben Stern?


  —Elle est libre.


  Hayley remercia le ciel.


  —Je suis absolument désolée, MmeCarmichael, mais la suite Caitlin McDonald n’est pas disponible. En revanche, je peux vous proposer la suite Ben Stern. Je suis persuadée que vous l’apprécierez tout autant.


  —Je veux la suite Caitlin, gronda la mégère en crispant les mâchoires. Je ne tolérerai aucun compromis.


  —C’est malheureusement impossible, madame, répliqua fermement Hayley. La Ben Stem vous intéresse-t-elle, ou préférez-vous que je vous trouve une chambre dans un autre hôtel?


  —Comment? Vous osez insinuer que je devrais aller me faire voir ailleurs?


  —Si nos chambres ne vous conviennent pas, j’ai bien peur qu’il n’y ait pas d’autre solution. Mais le choix vous appartient.


  MmeCarmichael la foudroya du regard.


  —Très bien. Je prends la Ben Stem.


  —Parfait. Mike, si vous voulez bien accompagner MmeCarmichael…


  —Et tout de suite, j’ai assez attendu comme ça, ajouta la terreur d’un ton menaçant.


  Hayley adressa à Mike un sourire encourageant et s’éloigna du comptoir. Une fois de plus, elle avait su résister à la tentation d’envoyer promener MmeCarmichael. Mais si elle sortait incontestablement victorieuse de son affrontement avec cette cliente irascible, cet imprévu l’avait fortement contrariée et il lui fut bien difficile de recouvrer l’état d’esprit convenant à un brunch dominical. Toutefois, en voyant ses amies se lever de table, sa bonne humeur reprit le dessus.


  —Désolée, je suis en retard.


  —Aucune importance, affirma Kate, figure-toi que Nicki aussi vient juste d’arriver.


  —Peut-être, mais vingt minutes, pour moi, ce n’est pas vraiment du retard, ajouta l’intéressée, ses grands yeux sombres pétillant de malice.


  Les trois jeunes femmes se regardèrent et éclatèrent de rire. Nicki avait la réputation d’arriver systématiquement en retard, ce qui rendait les deux autres folles de rage.


  —Bon, les enfants, il y a un petit problème, ajouta Kate. Lève-toi, Nicki.


  Celle-ci s’exécuta et Hayley, d’abord étonnée, comprit alors de quoi il retournait: son amie et elle portaient exactement la même robe en maille rose framboise.


  Rien de bien surprenant certes, car elles vivaient toutes deux à Estes Park et faisaient leur shopping dans les mêmes boutiques. Mais cela n’en demeurait pas moins fort gênant.


  —Bah, dit Hayley en haussant les épaules. De toute façon, elle rend mieux sur toi.


  Elle venait d’énoncer une évidence. Tout allait forcément mieux à Nicki, avec sa superbe silhouette élancée…


  Elles avaient grandi ensemble et Hayley avait depuis longtemps appris à accepter le physique spectaculaire de son amie. Elle-même était de taille moyenne, sans aucune particularité physique, et il n’avait pas toujours été facile d’avoir pour meilleure amie une fille aux jambes interminables, sur laquelle tous les garçons se retournaient.


  A l’évocation de ses souvenirs d’enfance, Hayley sourit. Finalement, Nicki était restée avec le même garçon durant toute sa scolarité, et c’était elle qui s’était retrouvée en première ligne. Aujourd’hui, elle en était arrivée à la conclusion qu’apparemment les garçons préféraient les filles «normales».


  Normale, on pouvait dire qu’elle l’était. Taille moyenne, poids moyen, cheveux châtains, yeux noisette… elle était l’archétype de l’Américaine moyenne. Mais elle était vive, enthousiaste, et toujours à l’écoute des autres, ce qui semblait lui conférer beaucoup de charme aux yeux de la gent masculine. Honnêtement, elle ne pouvait pas prétendre avoir rencontré de réelles difficultés pour séduire un homme. Le problème, c’était de savoir quoi en faire une fois qu’ils s’étaient installés dans sa vie…


  Elle secoua la tête pour chasser ces pensées déprimantes. Depuis un certain temps, elle préférait nettement la compagnie de ses amies, auprès desquelles, au moins, elle n’avait pas besoin de faire semblant de s’enthousiasmer pour le championnat de football ou le dernier bar branché.


  Nicki et Kate l’acceptaient telle qu’elle était, et ne lui reprochaient pas d’aimer les blagues douteuses et les fast-foods, de dépenser des fortunes en lingerie ou, bien qu’elle se révélât très exigeante au travail, de laisser sa maison aller à vau-l’eau et son chien accumuler les bêtises.


  Les trois jeunes femmes se dirigèrent vers le buffet et Hayley écouta Nicki lui raconter comment marchait son club équestre. Mais bientôt, elle s’interrompit brusquement.


  —Tu m’as l’air d’être complètement ailleurs. Qu’est-ce qui t’arrive?


  —Eh bien, figure-toi que j’ai eu une matinée assez mouvementée.


  Elle lui raconta le dénouement de son histoire avec Carmelita Carmichael avant de conclure:


  —Peut-être que je devrais changer de métier.


  —Hayley, intervint Kate, saisissant la balle au bond, ça fait des années que je te répète que tu n’es pas faite pour travailler dans l’hôtellerie. Tu étais ma meilleure élève en histoire. Je n’avais jamais vu une telle curiosité intellectuelle.


  —Curiosité tout court, ajouta Nicki avec ironie. Tu es la seule fille que je connaisse qui commence par la fin lorsqu’elle lit un roman. Sans parler du fait que tu regardes par les trous de serrure…


  —Mais je ne regarde pas par les trous de serrure, qu’est-ce que tu racontes! répondit Hayley, indignée.


  —Ah bon? Et le vestiaire des hommes, ça te rappelle quelque chose?


  —Ce n’était pas un trou de serrure.


  —Ça y ressemblait fort, en tout cas.


  —Ce n’en était pas un!


  —D’accord, d’accord. Mais tu ne pourras pas dire que tu n’as pas regardé! La curiosité est un vilain défaut, tu sais. Un de ces jours, ça va te jouer un sale tour.


  —Au contraire, c’est très bien d’être curieux, répliqua Hayley avec entêtement.


  Au moment où Nicki ouvrait la bouche pour relancer le débat, Kate l’interrompit.


  —Allons, allons, les rappela-t-elle à l’ordre.


  Elle avait presque dix ans de plus que ses deux amies et manquait rarement une occasion de leur prodiguer des conseils.


  —Ce que tu devrais faire, c’est oublier un peu ton hôtel et t’intéresser de nouveau à l’histoire.


  Reconnaissant bien là le discours paternaliste de Kate, Hayley et Nicki échangèrent un sourire.


  —Je sais que tu aimes ton travail, reprit Kate doctement, mais cela ne suffit pas. Tu as besoin d’explorer tes limites. Il te faut relever des défis.


  —Eh bien, à vrai dire, admit Hayley, j’y ai pensé ces derniers temps. Je n’ai pas dit que j’avais l’intention de me remettre à l’histoire, précisa-t-elle en voyant l’enthousiasme colorer les traits délicats de Kate. Mais il se trouve que j’ai une possibilité de promotion, ici au Stanley. Ils ont créé un nouveau poste, et j’ai posé ma candidature.


  Nicki se pencha aussitôt en avant, attentive.


  —De quoi s’agit-il?


  —Attendez.


  Elle leva la main et se mit à rire.


  —Je ne sais même pas s’ils considèrent que j’ai les qualifications requises.


  —Les qualifications pour quoi? demanda Nicki, incapable d’attendre plus longtemps.


  —Assistante de Direction. Je serais responsable de l’hôtel dans son ensemble, et plus uniquement de la réception.


  Alors qu’elle s’apprêtait à poursuivre, Hayley entendit Kate toussoter pour attirer son attention. Du regard elle lui désigna quelque chose.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —Ce n’est que moi, mademoiselle Austin.


  Le petit bonhomme de Noël se trouvait juste derrière elle, le regard pétillant. Hayley écarquilla les yeux. Une seconde plus tôt, il n’était pas là. D’où sortait-il?


  —Oh, bonjour! dit-elle. Je ne vous avais pas vu. Harry, c’est bien ça?


  —Oui.


  Couvrant sa bouche avec sa main, il chuchota:


  —Je me suis dit que nous pourrions peut-être reprendre notre discussion.


  —Ah, oui, si vous voulez! Elle tourna légèrement son fauteuil pour lui faire face. Au sujet de cette affaire importante, c’est ça?


  —Tout à fait.


  Il pencha la tête, l’invitant à le suivre. Hayley lui emboîta le pas après s’être excusée auprès de ses amies.


  —Mais de quoi s’agit-il? lui demanda-t-elle.


  Plissant le front en jetant des regards furtifs autour de lui pour s’assurer que personne ne les regardait, il farfouilla dans la poche intérieure de sa veste, dont il extirpa un petit objet brillant. Il le lui tendit avec émotion. Comme un artiste montrant pour la première fois l’une de ses dernières créations.


  —Tenez. C’est pour vous, ma chère, murmura-t-il d’un ton révérencieux.


  L’orbe doré se mit à miroiter dans la lumière tamisée du restaurant, et il baissa la tête pour la contempler. Puis son regard se porta de nouveau sur Hayley.


  —Elle vous est définitivement et exclusivement destinée.


  —Mais… c’est magnifique, parvint à articuler Hayley.


  Aussi extravagant que cela paraisse, l’objet étrange qui brillait dans la main du petit homme paraissait à la fois chaud et froid. On aurait dit une pomme… Une petite pomme dorée. Et elle était vraiment belle à croquer.


  —Prenez-la, dit-il gentiment en la lui tendant. Allons, prenez-la.


  Hayley eut un bref mouvement de recul. Elle se sentait comme Eve dans le jardin d’Eden. La pomme la tentait terriblement, et elle n’avait qu’à tendre la main pour la saisir. La pomme du savoir… la pomme du désir… Elle n’avait qu’un geste à faire…


  —Je… je ne peux pas, bégaya-t-elle, mais son regard refusait de se détacher du petit objet doré et si tentant.


  —Vous devez la prendre.


  —Mais elle est visiblement en or. Et je ne vous connais même pas. Comment puis-je accepter un tel cadeau?


  —Il le faut, répondit-il simplement. Elle vous est destinée.


  Hayley ne put résister plus longtemps. Elle tendit timidement la main, juste assez pour atteindre du bout des doigts la surface chatoyante de la pomme. Celle-ci se révéla plutôt froide mais très agréable au toucher.


  —Elle est vraiment magnifique, bredouilla Hayley en relevant les yeux. Vous êtes sûr que…


  Le petit homme acquiesça, les yeux brillants. Saisissant la main de la jeune femme, il y déposa doucement la pomme. Hayley sentit ses doigts se refermer sur elle sans même qu’elle l’ait décidé, et le petit picotement d’excitation qu’elle avait ressenti toute la journée s’amplifia d’un coup. C’était comme si la pomme était chargée d’électricité. Elle rouvrit la main et la regarda.


  —Qu’est-ce que c’est que cette chose?


  Le petit bonhomme de Noël ignora sa question.


  —N’oubliez pas, seulement trois, dit-il lentement. Vous devez vous en souvenir, ma chère. Seulement trois.


  —Trois quoi? demanda Hayley doucement, tout en continuant de contempler le mystérieux objet.


  Il lui semblait qu’il diffusait une douce chaleur qui irradiait jusqu’à l’extrémité de ses doigts. On aurait dit que cette pomme était en or. Mais l’or n’était pas supposé diffuser de la chaleur!


  —Mais qu’est-ce que c’est? demanda-t-elle de nouveau.


  Elle n’obtint pas de réponse. Le petit homme qui, il y a un instant encore, se tenait tout près d’elle s’était volatilisé.
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  —Est-ce que vous avez vu où cet homme est parti? demanda Hayley en retournant à sa table.


  —Non, pourquoi? répliqua Nicki, perplexe. Qui était-ce?


  —Je n’en ai pas la moindre idée.


  —Il ne s’est pas présenté?


  —Tout ce qu’il m’a dit, c’est qu’il s’appelait Harry.


  —Et qu’est-ce qu’il voulait?


  Ramenant lentement devant elle la main qu’elle tenait cachée derrière son dos, elle montra la pomme.


  —Il m’a donné ça.


  —Eh ben, dis donc!


  Kate se redressa d’un coup, manquant de renverser son verre d’eau.


  —Il t’a donné ça, et puis il est parti? Comme ça? questionna Nicki.


  —Oui, et il a aussi bredouillé quelque chose comme «seulement trois». Quant à savoir ce que ça voulait dire…


  Imitant le petit homme, elle prit une voix caverneuse.


  —» Seulement trois, ma chère. Seulement trois!»


  —Comme c’est étrange, murmura Kate.


  —Trois quoi? insista Nicki.


  —Ça, je n’en ai pas la moindre idée, conclut Hayley, pensive.


  Elle posa prestement la pomme sur la nappe blanche, soudain indisposée par son contact. Mais sa main, comme attirée par une force magnétique, ne semblait plus vouloir s’en détacher.


  —Je ne pense pas qu’il faille accorder trop d’importance à ce que cet homme raconte. La dernière fois qu’il m’a parlé, c’était pour me dire de faire attention aux ides de mars.


  A ces mots, Nicki éclata de rire.


  —Il a dû te dire ça parce qu’il savait qu’il allait te faire ce cadeau grotesque au beau milieu du mois de mars.


  —Je ne sais pas si «grotesque» est le terme qui convient, fit remarquer Kate pensivement. Cet objet semble vraiment être en or. Mais cela me rappelle autre chose…


  Se saisissant de la pomme, Nicki l’examina plus attentivement.


  —Qu’est-ce que cela peut bien te rappeler?


  —Je n’arrive pas à trouver, fit Kate en fronçant les sourcils. Je l’ai sur le bout de la langue, mais… Non, décidément, ça ne vient pas.


  —Ah, non! s’exclama Nicki, une lueur d’amusement dans les yeux. Kate, tu ne peux pas nous faire ça. Tu sais bien que Hayley meurt d’envie de savoir ce que tout cela signifie. Je me trompe? ajouta-t-elle à l’attention de Hayley.


  Cette dernière haussa les épaules.


  —Tout cela n’a pas beaucoup d’importance.


  Nicki brandit la pomme.


  —Bien sûr! Tu te fais offrir tous les jours des pommes en or massif par des petits hommes étranges. Il est donc normal que tu sois un peu blasée.


  S’interrompant un instant, elle examina l’objet.


  —Qu’entendait-il par «seulement trois»?


  —C’est exactement ce qu’on se demande, lui rappela Kate.


  Nicki eut tout à coup un large sourire.


  —Moi, je dirais qu’il s’agit de trois vœux.


  —Attends un peu!


  Hayley passa la main dans ses boucles châtaines emmêlées, tout en essayant de clarifier sa pensée.


  —Qu’est-ce que c’est que cette idée farfelue? Trois vœux? Comme dans les contes de fées?


  —Oui, comme Aladin et sa lampe magique, renchérit Nicki. Ou la poule aux œufs d’or, si tu préfères.


  —Et pourquoi pas le roi Midas? demanda Kate. Combien de vœux a-t-il pu exaucer?


  Nicki se mit à rire, amusée par la tournure que prenait la discussion.


  —Et ça ne vous dit rien, l’histoire de ce vieil homme dont le nez se transforme en saucisse, et qui est alors obligé d’utiliser son dernier vœu pour reprendre figure humaine?


  —Et le poisson qui se retrouve capable de parler, ajouta Kate, vous vous souvenez?


  —Enfin, tout ça pour dire qu’il y a plein d’histoires où il est question de trois vœux! conclut Nicki.


  Brandissant la pomme sous le nez de Hayley, elle lui demanda:


  —Alors, qu’est-ce que tu souhaites?


  Hayley dévisagea ses amies l’une après l’autre.


  —Vous plaisantez, j’espère!


  —Pas le moins du monde, reprit Kate, sa voix posée contredisant totalement la touche d’humour qui illuminait ses yeux gris clair.


  Elle prit la pomme et la fit tournoyer par le bout de sa petite queue dorée.


  —Qu’est-ce que tu en dis, Nicki? Si l’on compte Hayley, qui à l’évidence ne croit pas à la magie, nous sommes trois. Cela fait un vœu par personne. C’est pourquoi je pense qu’il serait normal que Hayley nous accorde deux des trois vœux auxquels elle a droit. Vous êtes d’accord?


  —Oui, ça me va.


  Nicki réprima difficilement un sourire.


  —Une pomme magique, dit-elle d’un air rêveur. Peut-être faut-il l’activer pour que ses pouvoirs agissent. Allez, Hayley, frotte-la. Qui sait, un bon génie va peut-être apparaître dans un nuage de fumée!


  Hayley se détendit. Il était clair que ses amies ne prenaient pas cette histoire au sérieux. Un gentil petit bonhomme s’était tout simplement pris d’amitié pour elle, et il lui avait fait un cadeau. Harry était sans doute un très riche excentrique qui aimait offrir des pommes de valeur aux chefs réceptionnistes qu’il appréciait…


  —Non, attendez. Je sais! s’exclama Nicki. Oubliez l’histoire des vœux une minute. Voyons un peu du côté d’Adam et Eve. Vous savez, la pomme de la tentation et le serpent, tout ça?


  —Je crois qu’il s’agissait de la pomme du savoir, et non de la tentation, remarqua Kate posément.


  —Mais peut-être que Harry était dépêché par un serpent, poursuivit Nicki qui s’échauffait.


  —Qu’est-ce qu’un serpent pourrait bien me vouloir?


  —Attention, il ne s’agit pas d’un vrai serpent, mais de quelqu’un qui aurait la personnalité de cet animal. Ça y est, j’ai trouvé! C’est un prince arabe qui distribue des pommes d’or aux femmes qu’il souhaite ramener dans son harem!


  —Son harem? répéta Hayley.


  —C’est une possibilité, affirma Kate avec un petit sourire. Mais que fais-tu du mystérieux «seulement trois», Nicki?


  —Cela signifie qu’il ne lui reste que trois jours avant que le pacha ou qui que ce soit la kidnappe et en fasse son esclave sexuelle. Qu’en pensez-vous?


  Kate étouffa un petit rire derrière sa serviette.


  —Nicki, tu me surprendras toujours.


  —Je pense qu’elle est irrécupérable, renchérit Hayley.


  Cette idée est complètement extravagante. De plus, chacun sait que les princes arabes préfèrent les blondes. Si celui-ci doit choisir une femme, il préférera sans doute Cameron Diaz ou Gwyneth Paltrow!


  Chacune s’accorda un peu de temps pour réfléchir à la question. Mais leur conversation fut soudain interrompue par des éclats de voix.


  Discrètement, Hayley se retourna. A l’autre bout de la salle, sa vieille «amie» Carmelita Carmichael harcelait un pauvre serveur. C’était un gentil garçon, en poste depuis peu de temps et, à en juger par la tournure que prenait la discussion, il ne resterait sans doute pas bien longtemps.


  —En théorie, le Stanley a un effet relaxant sur les clients, observa Hayley. Mais apparemment pas sur Carmelita Carmichael.


  Le restaurant n’était pas son territoire. Aussi, même si Hayley avait envie d’aller tordre le cou de cette vieille furie, elle n’avait d’autre choix que de se montrer discrète: si elle tentait de s’interposer, cela ne ferait probablement qu’empirer les choses. Peut-être qu’en laissant l’irascible cliente tempêter et s’épuiser en hurlements…


  Se sentant tout de même un peu coupable, Hayley tourna ostensiblement le dos à la scène.


  —Vous voulez savoir quel vœu je ferais si cette pomme avait réellement des pouvoirs magiques? demanda-t-elle en soulevant son joli petit trophée et en ressentant de nouveau une sorte de courant magnétique lui parcourir la main.


  —Oui?


  Hayley leva les yeux, gênée. Elle avait complètement oublié ce qu’elle voulait dire.


  —Alors, tu vas nous le dire, oui ou non? demanda Nicki.


  Une nouvelle bordée d’injures adressée au serveur malchanceux ramena Hayley à la réalité. Elle serra la pomme dans sa main.


  —Je souhaiterais que MmeCarmichael se fasse renverser par un bus. Cela résoudrait au moins une partie de mes problèmes du moment.


  —Là, vraiment, tu me déçois, objecta Nicki. C’est tout ce que tu as comme souhait, qu’une malheureuse vieille folle se fasse écraser par un bus? Je suis sûre que tu peux trouver mieux que ça!


  —C’est vrai, approuva Kate. C’est bien décevant de ta part, Hayley.


  —Bon, bon, d’accord.


  Avec un sourire, elle décida de se prêter au jeu. Le regard fixé sur la pomme, elle laissa sa magie agir.


  Elle vit alors que sa surface semblait devenue d’or liquide, une substance qui s’enroulait et se défaisait en spirales et tourbillons continus. C’était à la fois beau et étrange, et il lui semblait que ses vœux les plus profonds se réaliseraient si elle parvenait à interpréter ce qu’elle voyait. Mais ces dessins restaient flous et insaisissables. Les fascinantes flaques d’or ne dictaient pas un vœu précis, elles ne faisaient que diffuser une sensation générale de chaleur et de lumière. Elle se sentait aveuglée et confuse, comme si elle n’était plus elle-même. C’était un peu comme de regarder le soleil en face.


  —Eh bien? Qu’est-ce que tu vas demander? La fortune? Une soirée avec Tom Cruise? ironisa Nicki. Le monde entier est à toi, Hayley. Un peu d’imagination, que diable!


  —Très bien.


  Hayley se redressa sur sa chaise, d’un air de défi. Serrant fermement l’orbe d’or, elle eut un large sourire.


  —Je souhaite que l’homme de ma vie entre par cette porte et me soulève dans ses bras. Qu’est-ce que vous dites de ça?


  —Ah, le bon vieux classique, murmura Kate. Je dois admettre que le «grand brun ténébreux» est aussi mon thème de prédilection. Si, si, je vous assure, ajouta-t-elle un peu sèchement lorsqu’elle vit l’incrédulité se peindre sur le visage de ses amies. Mais ne le répétez pas à mes élèves. C’en serait fini de ma réputation.


  Nicki resta silencieuse et se mit à jouer avec ses couverts.


  Les hommes étaient un sujet sensible pour elle et ses amies le savaient bien. Sa situation était assez floue sur ce plan-là. Ni plus vraiment mariée ni pour autant divorcée, elle vivait désormais séparée de son époux, lorsqu’elle était revenue à Estes Park, il était resté à Los Angeles, et Nicki n’avait fait aucun commentaire. En d’autres circonstances, les trois amies en auraient parlé ouvertement, mais la présence de Hayley rendait toute discussion sur ce sujet impossible: le mari de Nicki n’était autre que son frère.


  Nicki et Dan avaient commencé à sortir ensemble au lycée. Le garçon était alors l’avant-centre vedette de l’équipe de football. Tout le monde l’admirait et Nicki avait tout naturellement rejoint la liste de ses supporters. En bonne copine, Hayley avait alors demandé à son frère de l’inviter à dîner. Le début d’une longue histoire… Jusqu’à ce que Nicki finisse par revenir à Estes Park. Seule.


  Pour l’heure, le conflit entre les deux époux semblait inextricable. Pourquoi Nicki était-elle revenue si précipitamment à Estes Park? Pourquoi aucun des deux n’entamait-il une procédure de divorce? A aucun prix, Hayley ne voulait forcer la confidence. Mais ce non-dit pesait sur l’amitié très forte qu’elle nourrissait pour Nicki.


  Kate intervint, rompant la tension qui s’était installée autour de la table.


  —Enfin, Hayley, ça ne rime à rien. Je parie que tu ne le reconnaîtrais même pas s’il apparaissait par magie et te prenait dans ses bras. Tu es bien trop difficile.


  —Non, pas à ce point, tout de même, répondit Hayley avec un sourire narquois. C’est juste qu’à part Harrison Ford, personne ne m’intéresse. En fait, c’est très simple: il suffit que j’attende qu’il quitte sa femme.


  Nicki secoua la tête.


  —Avoue que même Harrison Ford ne te conviendrait pas.


  —Ecoute… avec lui, je veux bien faire un essai.


  —Depuis quand un simple mortel pourrait-il trouver grâce à tes yeux? demanda Kate. Je ne me souviens plus précisément du détail de tes critères, mais je crois savoir qu’à ce jour aucun homme n’a su les remplir.


  —En fait, je ne pose qu’une condition. Une seule.


  Kate gloussa.


  —Une seule? Laisse-moi deviner. Ah, je vois, ton unique condition, c’est que l’élu soit parfait sous tous rapports! C’est bien ça?


  —Bien sûr que non, répondit Hayley calmement. Il faut tout simplement que je passe avant le reste.


  Bien qu’elle sût que ses amies ne manquaient jamais une occasion de se moquer de ses exigences, Hayley poursuivit:


  —C’est mon seul vrai critère et je ne pense vraiment pas que ce soit trop demander.


  Elle se pencha en avant avec une expression déterminée.


  —Et je peux vous dire que si jamais je trouve quelqu’un qui me préfère à son boulot ou à sa partie de tennis, je ne le lâcherai plus.


  —Eh bien, bonne chance, lança Nicki en repoussant son assiette. Ce genre d’homme n’existe que dans les films!


  —Pas forcément, répliqua Kate. Moi, j’ai été mariée avec un homme qui me mettait au-dessus de tout. Il me traitait vraiment comme une reine.


  Hayley la regarda avec étonnement. Il était fort rare que Kate évoque son mari. Bien que son décès remontât à près de deux ans. Kate ne parvenait manifestement pas à l’oublier et elle semblait toujours triste lorsqu’il lui arrivait d’en parler.


  —Tu as eu beaucoup de chance, dit Nicki doucement. Martin était un oiseau rare et le moins que l’on puisse dire est que ses congénères ne lui ressemblent pas beaucoup. Les hommes sont en général très égoïstes, et leurs femmes ne leur servent souvent que de faire-valoir.


  —De toute façon, intervint Hayley, les «hommes en général» ne m’intéressent pas. C’est de l’homme de ma vie qu’il est question, et je demande juste qu’il ait des égards pour moi. Cela ne me paraît pas abusif, tout de même!


  —En fait, tu as besoin que quelqu’un s’occupe de toi, conclut Nicki sur un ton empreint de sollicitude.


  En dépit de cette formulation maladroite, elle venait de toucher un point sensible. Hayley éprouvait en effet ce besoin. Depuis de nombreuses années, ce sentiment grandissait en elle. Elle avait souvent l’impression d’être quelque peu laissée pour compte – toujours disponible pour les autres, sans que jamais personne ne se préoccupe réellement d’elle.


  Lorsqu’elle était petite, l’emploi du temps de la famille, les repas, tout était arrangé en fonction de son frère. On le préparait pour ses matchs comme une véritable star. Certes, elle l’aimait énormément mais, devenue adulte, elle s’était rendu compte qu’elle ne voulait pas continuer indéfiniment à jouer les seconds rôles. Ni avec sa famille ni avec ses amis, et en tout cas pas avec les hommes.


  —Vous vous souvenez de Jim? Le type que j’avais rencontré en dernière année? demanda-t-elle avec un sourire attendri. Il était membre de l’association la plus prestigieuse du campus, il s’habillait très bien. Même mes parents l’appréciaient. Nous sommes sortis ensemble pendant presque deux ans. Deux années de ma vie au cours desquelles je n’ai pas cessé de me dire que j’avais de la chance d’être tombée sur quelqu’un comme lui…


  —Et alors? l’interrompit Nicki. Je me souviens très bien de lui. Il était très bien, ce garçon.


  —Très bien, c’est ça, reprit Hayley sur un ton sarcastique. Figurez-vous que je l’ai plaqué le jour où je me suis fracturé la hanche en randonnée. Nous étions en route pour l’hôpital et je me tordais littéralement de douleur. Et lui, il a tenu à ce qu’on s’arrête dans un café pour qu’il puisse se renseigner sur le score d’un match de foot. Vous vous rendez compte?


  —Eh oui, c’est la vie, ma chère! commenta Nicki en souriant.


  —Ce ne sera pas la mienne en tout cas, répliqua Hayley en s’efforçant de conserver un ton léger.


  —Et elle ose prétendre qu’elle n’est pas difficile, dit Nicki en levant les yeux au ciel.


  —Oh, tu sais, je ne suis pas sûre qu’elle soit si difficile que ça! intervint Kate. A mon avis, tu vois, si notre amie rencontrait un homme réellement intéressant, le genre un peu tourmenté ou mystérieux, elle serait beaucoup moins à cheval sur les principes.


  —Je ne suis pas du tout persuadée d’avoir envie de ce type d’homme, répliqua Hayley.


  Un ange passa. Il avait l’allure de l’homme au chapeau qu’elle avait aperçu devant l’hôtel. Elle s’efforça de chasser cette vision de son esprit. Cet homme n’était guère mystérieux que dans son imagination. Il s’agissait très certainement d’un client tout à fait normal, qui avait seulement un penchant pour les chapeaux d’aventuriers. Hayley reprit:


  —Le problème avec les hommes mystérieux, c’est qu’on ne sait jamais très bien où les trouver.


  —Le tien, a priori, devrait faire son entrée par la porte d’une minute à l’autre.


  Les trois amies rirent de bon cœur, imaginant l’idéal masculin de Hayley enlevé dans la rue par un quelconque génie et parachuté devant l’hôtel Stanley. Mais leur insouciance fut de nouveau interrompue par des éclats de voix. Une voix bien familière…


  —Quel est le problème de cette femme? demanda Nicki. Je ne pense pas être née de la dernière pluie mais, franchement, elle emploie certains noms d’oiseaux que je n’avais jamais entendus.


  Tous les convives s’étaient tus. Au moment où MmeCarmichael, après avoir repris brièvement sa respiration, se lançait dans une nouvelle tirade où il était question de «minimum de décence», il y eut soudain un vacarme épouvantable. Comme si une batterie entière, tambours et timbales compris, était tombée à terre.


  —Mon Dieu, dit Hayley à mi-voix en rouvrant les yeux. Que s’est-il encore passé?


  Personne ne lui répondit. Nicki et Kate observaient bouche bée l’autre côté du restaurant, comme si elles assistaient à un débarquement de martiens. A ce stade. Hayley ne pouvait plus faire autrement que de regarder à son tour. En se retournant, elle remarqua que tous les convives avaient les yeux rivés sur la scène, dont le centre d’attraction était une nouvelle fois MmeCarmichael.


  A première vue, la mégère avait heurté un serveur, renversant un énorme chariot rempli de vaisselle sale que celui-ci rapportait aux cuisines. Elle avait entraîné l’infortuné jeune homme dans sa chute; encore sous le choc, il restait allongé sur elle. A n’en pas douter, dès que MmeCarmichael aurait recouvré ses esprits, cela allait être l’enfer.


  «Quand je pense que je m’imaginais que ce serait une journée exceptionnelle, se dit Hayley. Ce n’est pas précisément à cela que je pensais.»


  —Elle est blessée? demanda Nicki.


  —Non, je ne pense pas. Juste un peu choquée pour l’instant, répondit Hayley en se levant et en déposant délicatement sa serviette sur sa chaise.


  Elle savait quel était son devoir dans ce genre de situation.


  —Je suppose que MmeCarmichael va se remettre à crier d’une minute à l’autre, reprit-elle. Dès qu’elle sera de nouveau libre de ses mouvements.


  —MmeCarmichael, dis-tu? intervint Kate. Celle qui…


  —Mais n’as-tu pas fait le vœu tout à l’heure qu’elle passe sous un…, surenchérit Nicki.


  —Et bien… si, mais…


  Non, c’était impossible. Mais quelle coïncidence tout de même. Cinq minutes plus tôt, elle avait souhaité que MmeCarmichael se fasse renverser par un bus. Certes, en l’occurrence, il ne s’agissait pas d’un bus mais d’un chariot. Mais tout de même…


  —C’est un scandale! brailla soudain une voix nasillarde à travers le restaurant.


  De toute évidence, MmeCarmichael avait repris ses esprits.


  —Bon, il faut que j’essaye d’aller la calmer, annonça Hayley dans un soupir. Sinon, elle ne s’arrêtera jamais.


  —Bonne chance, lui souhaita Nicki.


  —Fais attention à toi, ajouta Kate. Regarde, elle s’est relevée et brandit un parapluie. On dirait qu’elle s’en prend à quelqu’un. Apparemment à l’homme qui l’a aidée à se relever. Quelle ingrate!


  La situation s’aggravait. Prenant la pomme dans sa main et l’empochant machinalement, Hayley traversa la salle à manger sans prêter attention aux commentaires des clients atterrés. La vieille folle semblait effectivement avoir acculé quelqu’un dans un coin et ne cessait de vociférer en faisant tournoyer son parapluie. Dans l’immédiat, la priorité était de porter assistance à l’innocente victime.


  —Excusez-moi, madame Carmichael, dit Hayley. Ne pensez-vous pas que vous devriez ranger ce parapluie?


  —Encore vous! hurla l’intéressée en se retournant vers Hayley et en la menaçant à son tour. Vous avez certainement organisé toute cette mise en scène pour vous débarrasser de moi.


  —Allons, allons, calmez-vous.


  Incontestablement, MmeCarmichael avait dépassé les bornes et était devenue carrément incontrôlable. Tout en continuant de la fixer dans les yeux. Hayley s’interposa entre sa victime et elle.


  —Ecoutez, nous allons tous reprendre notre calme.


  Profitant d’un instant de flottement, elle glissa furtivement à l’homme:


  —Allez, sauvez-vous.


  —Mais, enfin, de quoi vous mêlez-vous? répondit celui-ci à sa grande surprise. Allons, Carmelita, tu ne veux tout de même pas que nous en arrivions là, ajouta-t-il d’une voix calme.


  —Ferme-la, toi, le coupa MmeCarmichael en s’avançant, de plus en plus menaçante. D’abord, comment oses-tu me suivre? C’est impardonnable.


  —Mais enfin, Carmelita…, hasarda-t-il de nouveau.


  —Vous feriez mieux de décamper, intervint Hayley.


  —Ecoutez, je n’ai absolument pas besoin de votre protection, lui répondit-il.


  Il tenta de nouveau de repasser devant elle afin de faire face à son adversaire hystérique.


  —Allons, allons, calmez-vous, maintenant, tous les deux, dit Hayley.


  Au moment où ces mots sortaient de sa bouche. MmeCarmichael eut un mouvement brusque vers elle. Pour se protéger. Hayley fit un bond en arrière, coinçant l’homme contre le mur, leurs corps respectifs rivés l’un à l’autre. Contre son dos, elle sentit la poitrine puissante et les bras fermes de l’homme qui tentait de se dégager. C’était une sensation étrange. En dépit de la situation périlleuse dans laquelle elle se trouvait, menacée par une femme en pleine crise de démence et armée d’un parapluie, Hayley remarqua que l’homme portait une veste en daim très agréable au toucher. Elle réalisa également qu’il était grand, que son corps était mince et musclé et qu’il sentait bon la framboise sauvage. Un contact qui l’affolait quelque peu.


  Elle tenta de se reprendre. Cela n’avait vraiment aucun sens de penser à ces choses-là dans un moment pareil. Pourtant, elle continuait de sentir l’odeur virile de l’homme et son souffle chaud qui caressait sa nuque…


  A ce stade, son pouls commença à s’accélérer au point qu’elle craignit de ne plus pouvoir parer les attaques de MmeCarmichael. Heureusement, celle-ci recula d’un pas, faisant mine de reprendre son souffle. Elle rajusta la veste de son tailleur en tweed, lissa ses sourcils et recoiffa une mèche rebelle de ses cheveux gris. Estimant que cela marquait la fin des hostilités. Hayley laissa échapper un soupir de soulagement. Si elle ne se détachait pas bientôt de cet homme, elle allait défaillir. Rassemblant ses esprits, elle se retourna vers lui.


  —Je suis dés…, commença-t-elle avant de ressentir une vive douleur dans le bas du dos, à l’endroit où MmeCarmichael venait de planter son parapluie.


  Prenant brusquement les choses en main, l’homme souleva Hayley dans ses bras et l’emporta sans un mot, à la vitesse de l’éclair, hors de la salle. Pour la première fois, Hayley eut l’occasion de distinguer ses traits.


  «Mon Dieu, songea-t-elle. Mais c’est Indiana Jones!»


  3.


  Il l’entendit dire quelque chose à propos d’Indiana Jones et, en lisant l’expression admirative dans ses grands yeux noisette, il comprit qu’il s’était mis dans un sacré pétrin.


  Et dire que Carmelita était à l’origine de cette situation fort embarrassante! Il ne demandait pourtant pas grand-chose. Juste de pouvoir s’allonger sur son lit pour réfléchir un peu et essayer de trouver un indice. Au lieu de cela, il provoquait une émeute et se donnait en spectacle en secourant une jeune femme stupide qui le regardait maintenant avec des yeux énamourés.


  Est-ce qu’au moins elle se rendait compte qu’il ne l’aurait pas prise ainsi dans ses bras s’il avait eu le choix?


  «A qui veux-tu faire croire une chose pareille?» ironisa-t-il intérieurement. Personne ne l’obligeait à la serrer ainsi contre lui. Peut-être était-ce parce que cette inconsciente avait voulu le sauver, alors qu’il faisait une bonne tête de plus qu’elle et pesait certainement deux fois plus lourd. Ou peut-être était-ce simplement parce qu’elle semblait si vulnérable. Il resserra machinalement son étreinte, et dut s’avouer que le contact était loin d’être désagréable. Si seulement la courbe de sa hanche n’était pas si douce, et le contact de son bras mince passé autour de son cou si agréable…


  Essayant de garder son sang-froid, il chercha un endroit où la déposer. Depuis quand avait-il des réflexes de chevalier servant?


  Et pourquoi le contemplait-elle ainsi, avec cet air rêveur? Ce devait être à cause de sa tenue. Une fois de plus, il se maudit intérieurement d’avoir choisi ce chapeau. Ce genre d’accessoire devait certainement provoquer toutes sortes de fantasmes romantiques chez cette femme impressionnable. Lui qui avait cru qu’il pourrait ainsi suivre Carmelita sans qu’elle le reconnaisse… Non seulement elle l’avait repéré du premier coup d’œil, mais elle avait fait un beau scandale.


  Pendant ce temps, bien en sécurité dans ses bras puissants et protecteurs, Hayley était sur un petit nuage. Si ce n’était pas Indiana Jones en personne, la ressemblance était frappante: même menton volontaire, mêmes pommettes saillantes… Avec, en prime, des yeux du bleu le plus extraordinaire qu’elle eût jamais vu. Un bleu clair aigue-marine, évoquant la couleur d’une piscine en été.


  Il la portait sans difficulté, et traversa ainsi la vaste salle à manger à grandes enjambées, le plus naturellement du monde, comme s’il faisait cela tous les jours. Derrière lui. Hayley entendit MmeCarmichael hurler de rage. Risquant un coup d’œil par-dessus l’épaule de son protecteur, elle aperçut une demi-douzaine de serveurs qui faisaient barrage pour l’empêcher de les suivre. Apparemment, elle allait devoir remettre ses plans de vengeance à un autre jour.


  Hayley caressa légèrement le daim couleur sable de son sauveur, comme elle aurait caressé un chaton ou le col d’un manteau de fourrure. Sous sa veste, il portait une chemise de coton kaki, déboutonnée au col, et un pantalon à pinces, kaki également. Il ne lui manque que son fouet, pensa-t-elle.


  L’homme ralentit le pas et, après avoir franchi la porte du restaurant, il la remit debout. Ses mains s’attardèrent quelque peu sur ses épaules, comme s’il voulait s’assurer qu’elle était toujours en un seul morceau. Puis elles se détachèrent brusquement. La mâchoire un peu crispée, il baissa les yeux, paraissant soudain mal à l’aise.


  Quant à Hayley, elle ne parvenait qu’à se répéter combien il avait de beaux yeux et combien ses épaules étaient larges. C’était comme un rêve.


  «Ou un vœu, réalisa-t-elle soudain. Mon vœu.»


  Cette constatation la fit redescendre brutalement sur terre. Clignant les yeux, elle s’écarta de lui. Elle avait besoin de réfléchir, mais la tête lui tournait. Des pommes… des vœux… l’homme idéal… tout cela était pour le moins étrange! Elle se força à revenir aux faits. Tout d’abord, elle avait souhaité que MmeCarmichael se fasse renverser par un bus, et cette vieille pie s’était fait renverser par un bus miniature. Puis elle avait souhaité que l’homme de ses rêves la soulève dans ses bras, ce qui s’était produit quelques instants plus tard. Et si cet homme n’était pas l’homme de ses rêves, en tout cas il lui ressemblait beaucoup!


  Même ses meilleures amies ne savaient pas qu’elle avait vu quatorze fois Les Aventuriers de l’Arche perdue, uniquement pour admirer Harrison Ford. Avec son regard d’acier et son chapeau d’aventurier, il était tout à fait son type. Exactement comme l’homme qui se tenait à présent devant elle.


  Aussitôt, elle se dit que tout cela était insensé. Pouvait-on sérieusement croire à une pomme magique apparaissant au beau milieu d’un brunch dominical? L’hôtel Stanley avait peut-être la réputation d’être hanté, mais là, c’était aller un peu loin dans le fantastique!


  —Quelque chose ne va pas? demanda l’homme d’une voix basse et méfiante.


  —Non, ça va.


  Hayley se passa la main dans les cheveux, ne réussissant qu’à emmêler davantage ses boucles châtaines. Elle lui adressa un sourire contrit. Comment avait-elle pu imaginer même une seconde que la pomme avait un pouvoir quelconque? C’était vraiment ridicule.


  C’est alors qu’elle se rendit compte que l’homme était celui qu’elle avait aperçu plus tôt, devant l’hôtel. Ainsi donc, tout cela avait une explication parfaitement rationnelle: il s’agissait simplement d’un client. Rien à voir avec son vœu!


  Entre-temps, un attroupement s’était formé dans le hall. Les gens commentaient l’altercation tout en jetant des coups d’œil intrigués à Hayley et à l’homme au chapeau.


  —Oh, non! fit celui-ci avec humeur. Regardez ce que vous avez fait!


  A cette phrase, elle redressa vivement la tête.


  —Qu’est-ce que vous voulez dire?


  —Maintenant, tout le monde nous regarde, maugréa-t-il.


  Son regard bleu des mers du sud était soudain devenu assez désagréable. En fait, Hayley commençait à revenir de sa première impression. L’homme idéal n’était pas supposé prendre soudain un air extraordinairement maussade et vous lancer un regard à vous glacer sur place!


  —Et alors? répliqua-t-elle. Je vous rappelle que c’est vous qui avez traversé tout le restaurant en me trimbalant sur votre dos comme un vulgaire sac de patates!


  —Si vous ne vous étiez pas jetée entre Carmelita et moi, je n’aurais pas eu besoin de vous secourir, et il n’y aurait pas eu d’histoires.


  —J’ai quant à moi l’impression qu’il y avait déjà des histoires bien avant que j’arrive.


  —Je serais certainement parvenu à la calmer si vous ne vous en étiez pas mêlée, répliqua-t-il.


  —Je vous ai tout de même évité de vous faire embrocher.


  —C’est vous qui avez, failli vous faire embrocher.


  —Il y en a qui me sauraient gré d’être intervenue.


  —Il y en a qui me sauraient gré de les avoir sauvées.


  —Merci, fit-elle d’un air pincé. Qu’on n’aille pas dire que Hayley Austin est une ingrate.


  Pour toute réaction, elle n’eut droit qu’à un «Mouais» étouffé tandis qu’il fourrageait dans ses poches. S’il en sortait une pomme, elle allait avoir une crise de nerfs. Mais il sembla ne pas trouver ce qu’il cherchait.


  —Vous avez perdu quelque chose? finit-elle par demander.


  —Mes lunettes, répondit-il. J’ai dû les perdre dans le restaurant.


  Elle faillit éclater de rire. Il portait des lunettes! Ne savait-il donc pas que l’homme idéal avait une vision parfaite?


  —Il va falloir que j’aille les chercher, dit-il en haussant les épaules d’un air résigné.


  Au même moment, un hurlement de MmeCarmichael leur parvint depuis la salle de restaurant.


  —Enfin, je vais peut-être attendre un peu. Mais il faut que je les retrouve. Sans elles, je suis complètement dans le brouillard.


  —Avant que vous partiez…, hasarda Hayley, dont la curiosité légendaire reprenait le dessus. Qu’avez-vous fait pour mettre MmeCarmichael dans un tel état?


  Son interlocuteur arqua des sourcils ironiques.


  —Oh, ma simple présence lui est insupportable!


  —Eh bien, cela, je peux le comprendre. Elle ne me porte pas non plus particulièrement dans son cœur, dit-elle avec un air pensif. Mais elle n’a jamais pour autant essayé de m’empaler sur son parapluie.


  —J’aurais vraiment préféré que vous ne vous retrouviez pas mêlée à tout ça. Vous auriez pu être blessée.


  —D’autres personnes dans la salle auraient pu l’être aussi. Je pense que cette dame a un problème. Mais vous devez le savoir mieux que moi, vous qui la connaissez bien…


  Il ne saisit pas la perche qu’elle lui tendait. En fait, il semblait à présent l’ignorer totalement.


  —Vous la connaissez, n’est-ce pas? insista-t-elle.


  Au bout d’un moment, il leva les yeux vers elle.


  —Pardon?


  Il n’avait pas écouté un mot de ce qu’elle disait. L’homme de ma vie, mon œil!


  —Je disais que vous deviez bien connaître MmeCarmichael, pour qu’elle s’en prenne à vous ainsi.


  —Oh, nous ne nous connaissons pas si bien que ça! Il lui jeta un regard sévère du haut de son mètre quatre-vingt-dix, et elle se sentit soudain toute petite.


  —C’est une… concurrente, poursuivit-il vaguement. Nous sommes tous les deux à la recherche d’une chose importante, et je pense qu’elle n’est pas ravie de me savoir ici. Cette affaire nous porte un peu sur les nerfs à tous les deux.


  Il n’en fallait pas plus pour enflammer la curiosité de Hayley. Elle avait été parachutée au milieu de cette histoire sans qu’on lui demande son avis. Maintenant, elle avait bien le droit de savoir de quoi il retournait, non?


  —Et cette «affaire» consiste en quoi? Que recherchez-vous donc?


  Il se rembrunit brusquement.


  —Cela n’a pas beaucoup d’importance, vous savez.


  —Vous m’excuserez si je ne vous crois pas.


  Mais il ne voulait manifestement rien dire de plus. Hayley essaya de se rappeler si elle savait quelque chose sur MmeCarmichael qui pût constituer un indice. Lorsqu’elle n’insultait pas tout un chacun, la vieille femme n’était pas très loquace, et les formulaires d’entrée des clients ne demandaient rien sur leurs activités. MmeCarmichael s’était montrée très discrète lorsqu’on lui avait demandé pourquoi elle venait si souvent.


  Eh bien, quelles que fussent les raisons de sa présence. M.Regard-d’acier les partageait. Alors qu’elle passait en revue toutes ces conjectures, il releva le bord de son chapeau et tourna les talons.


  —Excusez-moi, insista-t-elle. Je ne crois pas que nous ayons terminé notre conversation.


  —Je n’ai pas envie de rester ici, avec tous ces gens qui nous regardent, avoua-t-il. Vous me rappelez votre nom?


  Elle croisa les bras et le regarda fixement. Elle était sûre de le lui avoir dit, et l’homme de ses rêves aurait bien évidemment dû s’en souvenir. Il descendait encore d’un cran dans son estime.


  —Hayley, marmonna-t-elle.


  —Alors au revoir, Hayley.


  Il la salua, relevant d’une pichenette le bord de son chapeau, puis il se retourna et disparut dans l’escalier qui menait aux chambres.


  Ciel! MmeCarmichael et lui trempaient donc dans une affaire en relation avec l’hôtel. Seul élément encourageant pour la suite de l’enquête: l’homme au chapeau était apparemment descendu à l’hôtel. En étant un peu attentive et en faisant quelques recherches, Hayley pourrait certainement savoir qui il était et ce qu’il fabriquait…


  Sur ce, elle retourna vers la salle de restaurant pour poursuivre son brunch avec ses amies. Elle avait pressenti que cette journée serait particulière, et cela se révélait exact!


  —Qui était-ce? firent ses amies dès qu’elle revint à la table.


  —Je n’en ai pas la moindre idée.


  —Quelle sortie, en tout cas! s’exclama Nicki. Je n’arrive pas à croire qu’il t’ait soulevée comme ça.


  Kate s’éclaircit la gorge et appuya son menton sur ses mains.


  —Je ne sais pas si vous réalisez qu’un homme a soulevé Hayley de terre, et l’a emportée comme un prince charmant. Un homme au physique plutôt intéressant, d’ailleurs.


  —Absolument, reprit gaiement Nicki, les yeux rieurs. Hayley, je crois qu’on peut dire que tes vœux sont exaucés.


  —Ne sois pas ridicule, se moqua Hayley, tout en glissant sa main dans la poche de son ample chemise pour vérifier que la pomme était toujours là.


  Elle la prit tout entière dans sa paume en faisant courir ses doigts sur sa surface. De nouveau elle ressentit la chaleur et les curieuses vibrations qu’elle dégageait. Comme si elle avait un pouls, comme si elle était vivante.


  Se pouvait-il…? Non. Il était insensé d’envisager, ne fût-ce qu’une seule seconde, qu’une force magique ou surnaturelle eût pu provoquer la chute de MmeCarmichael ou faire apparaître cet homme. Dès qu’elle aurait découvert ce qui se tramait, elle se ferait un plaisir de les expulser gentiment tous les deux de l’hôtel.


  —Les lundis sont déjà assez pénibles comme cela. Faut-il vraiment que tu nous soumettes à un tel interrogatoire? bougonna Meg.


  Hayley ignora sa remarque. Depuis plusieurs heures, elle essayait, l’air de rien, d’obtenir des informations de ta jeune réceptionniste.


  —Il a dû prendre une chambre hier matin, répéta-t-elle. Il est grand, avec un chapeau à la Indiana Jones. Et des yeux d’un bleu… assez incroyable. Je suis sûre que tu t’en souviendrais si tu l’avais vu.


  —Non… je ne crois pas m’être occupée de lui, répondit Meg. Mais, tu sais, j’étais assez retournée par cette histoire avec MmeCarmichael, et je n’ai pas fait tellement attention.


  —Et toi, Mike? Tu étais de service hier?


  Mike se contenta de hausser les épaules et se replongea dans la liste de réservations qu’il examinait. Hayley poussa un soupir de frustration. Mike semblait vraiment vivre sur une autre planète. Il n’aurait probablement rien remarqué si les Rolling Stones avaient fait un bœuf dans le hall de l’hôtel.


  Dans ces conditions, trouver quoi que ce soit de concret sur son homme mystérieux relevait de la mission impossible.


  Dès son arrivée au Stanley, elle s’était mise à questionner l’équipe du matin. Sans succès. A présent, elle interrogeait les personnes qui travaillaient de 15 à 19heures, et qui étaient toutes de service la veille. Mais aucune d’elles ne semblait en mesure de lui répondre. Elle avait fait semblant de n’y accorder que peu d’importance, mais elle sentait bien qu’elle ne trompait pas son monde. Pourquoi diable cette histoire prenait-elle donc tant d’importance à ses yeux?


  Il lui fallait bien admettre qu’elle connaissait déjà la réponse à cette question. C’était tout simplement parce qu’elle avait peur que l’homme aux yeux bleus ne disparaisse définitivement de sa vie, emportant avec lui son mystère.


  —Je peux toujours utiliser mon troisième vœu pour le retrouver, marmonna-t-elle à voix basse.


  Malheureusement, elle n’avait pas pris la pomme avec elle. Après les événements étranges qui s’étaient déroulés la veille, elle l’avait rangée sous une pile de lingerie, dans un tiroir, en essayant de ne plus y penser. Pourtant, la pomme ne cessait de se rappeler à son souvenir, jolie et brillante comme un sou neuf. Il aurait été bien agréable de pouvoir la prendre de temps en temps, la regarder et la toucher… sentir sa surface chaude et dorée…


  Elle secoua la tête, énervée par sa propre bêtise. Si cela continuait comme ça, entre la pomme et l’homme mystérieux, elle risquait de perdre la tête.


  —Tu sais, Hayley, dit Meg avec un sourire satisfait, au début, j’ai cru que ce type était un clochard ou quelque chose comme ça, et que tu voulais vérifier s’il était solvable.


  Son sourire s’élargit.


  —Mais à présent, vu la description que tu en donnes, je commence à croire que ce n’est pas ça qui t’inquiète.


  —Arrête de plaisanter.


  Hayley s’appliqua à rectifier une pile de papiers sur son bureau derrière le comptoir. Elle adressa à Meg un regard sévère.


  —Figure-toi que ce type est embarqué dans une histoire bizarre avec MmeCarmichael. Et je suis à peu près sûre que ça a un rapport avec l’hôtel.


  —L’hôtel? Qu’est-ce que tu veux dire par là? demanda Meg, étonnée.


  —Je ne sais pas encore. Tout ce que je sais, c’est que, depuis environ un mois, MmeCarmichael n’arrête pas de multiplier les courtes apparitions au Stanley. Je trouve ça vraiment bizarre. On dirait qu’elle fait du repérage.


  —Du repérage?


  —Oui, tu sais, un peu comme les cambrioleurs avant de passer à l’acte.


  —Je crois que tu regardes un peu trop la télévision, répliqua Meg.


  Hayley ignora sa remarque.


  —Hier, par exemple, elle a accusé ce type de la suivre. Et lui m’a laissé entendre qu’ils étaient en affaire ensemble. Franchement, pour moi, les séjours répétés de MmeCarmichael, plus ce type étrange, plus le fait qu’il reconnaisse qu’ils sont là pour la même raison, ça fait trop de coïncidences. Or si le Stanley est le théâtre d’une affaire louche, je tiens absolument à connaître le fin mot de l’histoire. Après tout, mon rôle n’est-il pas de protéger les clients?


  —Oh, je t’en prie! s’exclama Meg avec impatience. Franchement, tu vois MmeCarmichael commettre un cambriolage, toi? Tu la vois escalader trois étages et entrer par une fenêtre?


  Elle s’interrompit et prit un air songeur.


  —Quoique, attends une minute… Avec un complice, c’est vrai que… c’est bien à cela que tu penses?


  —Peut-être. Je ne sais pas, dit Hayley en se penchant vers Meg. J’ai vu un épisode de Columbo, une fois, où toute une bande de voleurs concurrents descendait dans le même hôtel parce qu’ils voulaient tous dérober des tableaux de grande valeur qui s’y trouvaient.


  —Ah, je vois! Du genre: l’un de nos clients détient quelque chose de précieux et ce type et la furie veulent le lui dérober. Eh ben, dis donc…


  Pour Hayley c’était à peu près aussi vraisemblable que l’existence d’une pomme aux pouvoirs surnaturels, mais elle tenait à en savoir plus.


  —N’oublie pas de me prévenir si tu aperçois quelqu’un qui répond à la description que je t’ai faite, rappela-t-elle à Meg. Moi, je vais dans le bureau jeter un coup d’œil au planning de la semaine.


  —Au fait, tu crois que je pourrais prendre mon vendredi?


  —Je vais voir ce que je peux faire, répondit Hayley en se plongeant dans ses papiers.


  Très vite, elle se rendit compte qu’elle ne parvenait pas à se concentrer. Les yeux dans le vague, elle ne cessait de ruminer des pensées où revenaient sans cesse des pommes et des individus à chapeaux. Elle était assise à son bureau depuis une bonne heure, lorsque Meg vint subitement la voir.


  —Hé, Hayley? Je crois que je viens de voir le type dont tu parlais.


  —Ah, celui-là! intervint Mike, relevant subitement la tête de son travail. Oui, c’est moi qui me suis occupé de lui à son arrivée. Hier… ou samedi, je ne sais plus très bien. Son nom commence par un W. Ou un M.Quelque chose comme ça.


  Au moins, on pouvait faire confiance à Mike pour la précision de ses informations, songea Hayley, frustrée.


  Elle abandonna ses papiers sur son bureau et jeta un coup d’œil dans le bail d’accueil par-dessus les épaules de Meg et de Mike.


  —Où est-il? chuchota-t-elle.


  —Il vient juste de sortir du restaurant et se dirige vers l’ascenseur. Pas de chapeau. En revanche, il est vraiment grand.


  Meg se pencha par-dessus le comptoir afin de mieux voir.


  —Cheveux châtains et lunettes, reprit Meg. C’est bien ça?


  —Ça se pourrait bien. Je vais aller voir.


  En un éclair, elle fut dans le hall et le repéra immédiatement. Après toute cette journée passée à le guetter, elle ressentit un profond soulagement. Non, elle n’était pas en train de basculer dans la folie. Il existait bel et bien. Et maintenant, que faire? Devait-elle se ruer sur lui et lui demander: «Etes-vous en train de comploter quelque chose contre mon hôtel? Et, à propos, avez-vous été parachuté ici par un génie pour exaucer un vœu?»


  L’homme ne lui laissa pas le temps de tergiverser. Il se retourna brusquement et vint à sa rencontre. Prise au dépourvu, elle se contenta d’articuler «Bonjour, comment allez-vous?» en lui adressant son plus beau sourire.


  —Oh, bonjour! répondit-il avec calme. Ça va bien, et vous?


  Il la dévisagea des pieds à la tête, regrettant déjà de la trouver si attirante. Elle était vraiment très jolie. Un charme naturel, sans artifices. Tout ce qu’il aimait. Elle portait un pantalon gris et un ample chemisier noir orné au revers d’une jolie broche. Ses cheveux châtains mi-longs tombaient sur ses épaules, encadrant des yeux noisette qui pétillaient d’intelligence et d’espièglerie. Ses traits réguliers n’avaient rien de particulièrement notable, à l’exception de sa bouche. Son sourire, en effet, était magnifique: large, rieur, engageant. Le genre qui vous donnait envie de sourire à votre tour.


  Il n’avait jamais été spécialement attiré par les reines de beauté ou les grandes tiges de type mannequin. Son genre, c’était plutôt les filles intelligentes, pleines d’entrain, celles qui étaient capables de siffler à un match de base-ball ou de sortir de la salle de cinéma si elles n’aimaient pas un film. Celles qui vous envoyaient promener si vous vous conduisiez comme un imbécile. Il se rappela également le sens de la repartie dont elle avait fait preuve la veille… En fait, il commençait à réaliser qu’en d’autres circonstances, cette jeune femme aurait vraiment été son type. Mais il ne pouvait pas se permettre ce genre de distractions en ce moment. Pas alors qu’il avait décidé de se concentrer sur un seul objectif. En plus, vu la façon qu’elle avait eue de le questionner, il commençait à croire qu’elle était, elle aussi, engagée dans la même course. Sur un ton neutre, il lui demanda:


  —Vous aussi, vous êtes une cliente de l’hôtel?


  —Non, je travaille ici, répondit-elle gentiment. Je suis responsable de la réception.


  —Ah, je vois.


  Son sourire était vraiment extraordinaire, songea Hayley. Chaleureux, pétillant. Et mon Dieu, ce qu’il était grand! Normalement elle aurait dû se sentir intimidée et, dans une certaine mesure, elle l’était. D’autant que l’homme n’était pas particulièrement aimable, quoique pas hostile non plus… Mais pourquoi persistait-il à regarder fixement sa bouche? Elle s’obligea à reprendre ses esprits. Cet homme cachait quelque chose, elle en était sûre.


  —Je vois que vous avez retrouvé vos lunettes, dit-elle, faute de mieux.


  —Oui. Carmelita les avait envoyées valser sous une table. L’un des verres ne tient plus très bien, d’ailleurs, mais ça ira quand même.


  Les lunettes atténuaient quelque peu le magnétisme de son regard, mais pas du tout son allure générale. Comme il ne portait pas son chapeau, elle put constater que ses cheveux étaient raides et lui tombaient sur la nuque. Il portait de nouveau son blouson en daim, cette fois-ci par-dessus un pull à col cheminée sombre. Si ses lunettes lui donnaient un peu un air d’intellectuel, il n’en conservait pas moins une carrure de sportif accompli. Finalement, peut-être bien qu’il l’intimidait, se dit Hayley.


  Ils restèrent ainsi interdits pendant quelques secondes avant qu’elle ne se décide à rompre le silence.


  —Vous êtes ici pour affaires?


  —En quelque sorte, oui.


  Cela ne l’avançait pas beaucoup.


  —Et quel genre d’affaires?


  —Eh bien, euh, c’est-à-dire que… je préfère ne pas en dire plus.


  —Ah bon, et pourquoi donc?


  Il ne répondit pas. Hayley décida qu’elle avait suffisamment tourné autour du pot. Elle lui prit le bras et se rapprocha de lui.


  —Ecoutez, je sens bien qu’il se passe quelque chose de bizarre ici, et je pense que vous feriez bien de me dire de quoi il retourne.


  —Quelque chose de bizarre? reprit-il. Mais qu’entendez-vous donc par-là?


  Même sous la torture, elle n’aurait jamais admis qu’elle craignait qu’il ne fût que le pur produit de son imagination. Aussi essaya-t-elle de se concentrer sur son enquête.


  —MmeCarmichael et vous, je sais très bien que vous tramez quelque chose ici, dans mon hôtel. Et je n’ai pas du tout l’intention de vous laisser faire.


  Elle lui lança un regard qui se voulait sévère.


  —Vous savez, le Stanley a une réputation à préserver.


  Il esquissa un sourire.


  —Je vois. Ecoutez, je peux au moins vous rassurer sur ce point. Carmelita et moi sommes tous deux d’excellents professionnels et nous n’avons aucunement l’intention de nuire à cet hôtel.


  Très bien, songea-t-elle, sauf que MmeCarmichael et lui avaient déjà pas mal nui à la réputation de l’hôtel…


  —De quelle profession voulez-vous parler exactement?


  Il n’eut pas l’air de comprendre.


  —Je veux dire, de quelle profession êtes-vous d’éminents spécialistes?


  Non, vraiment, là, elle dépassait les bornes. Comment s’appelait-elle, déjà? Holly, ou quelque chose comme ça… En tout cas, cette Holly ne semblait pas vouloir lâcher prise. Il l’évalua du regard et décida qu’il ne serait pas bien difficile de lui tenir tête. Il n’était pas idiot après tout. Mais il fallait qu’il prenne garde à ce qu’elle n’aille pas chercher du renfort, un responsable de la sécurité de l’hôtel, par exemple. Il valait mieux satisfaire sa curiosité au plus vite, sans pour autant rien trahir de son secret. Et puis déguerpir le plus rapidement possible.


  —Je suis conservateur adjoint d’un musée.


  —Un musée d’arts plastiques? demanda-t-elle, toujours obnubilée par ses soupçons de cambriolage.


  —Non, c’est un musée historique.


  Comme elle ne semblait pas satisfaite par sa réponse, il marqua un temps d’arrêt en soupirant, puis reprit:


  —Je suis à la recherche d’une pièce particulièrement précieuse pour ma collection. C’est tout ce que je peux vous dire. Cela n’a rien à voir avec votre hôtel… Et cela ne vous regarde en rien, ajouta-t-il en plissant les yeux.


  —Depuis que MmeCarmichael m’a menacée avec son parapluie, j’estime au contraire que cela me concerne.


  Il secoua la tête.


  —Ecoutez, tout ce que je veux, c’est mettre la main sur cet objet. Dès que je l’aurai trouvé, je repartirai. Rassurez-vous, je ne représente absolument aucune menace pour votre hôtel.


  —Ce doit être un sacré, euh… objet?


  —Ça, vous pouvez le dire! répondit-il, les yeux brillants d’excitation.


  —Et MmeCarmichael, que vient-elle faire dans cette histoire?


  Elle vit qu’il serrait les mâchoires.


  —Elle le recherche également.


  —Vous voulez rire!


  Avec la meilleure volonté du monde. Hayley ne parvenait pas à s’imaginer le vieux dragon avec ses tailleurs désuets à quatre pattes dans la boue en pleine fouille archéologique.


  —Je n’arrive pas à croire que MmeCarmichael soit archéologue, reprit-elle.


  —Elle ne l’est pas, en effet. En réalité, elle représente un client très riche, un collectionneur qui ne s’intéresse aux choses qu’à partir du moment où elles sont chères et précieuses.


  Ainsi, MmeCarmichael et M.Regard-qui-tue étaient à la recherche d’un même objet, et c’était pour cela qu’ils étaient descendus à l’hôtel Stanley.


  —Et vous pensez que cet objet se trouve à l’hôtel, n’est-ce pas?


  —Je n’ai aucune idée de l’endroit où il se trouve. Mais dès que j’aurai mis la main dessus, je partirai, répéta-t-il. Et vous n’entendrez plus non plus parler de Carmelita.


  Voilà qui était motivant! A cet instant, Hayley décida de faire tout ce qui était en son pouvoir pour aider l’inconnu à trouver cet objet. Où pouvait-il donc bien être? S’il s’agissait d’une statue, elle pouvait se trouver n’importe où dans les environs de l’hôtel. Mais non, évidemment! Comment avait-elle pu négliger cette piste pourtant évidente? La copropriétaire du Stanley. Judith Normali, possédait une galerie appelée Art Antique International. Celle-ci était même abritée par l’hôtel et rassemblait des pièces extraordinaires, telles qu’un sarcophage égyptien ou une gigantesque urne funéraire. Exactement le genre de choses qu’il devait rechercher!


  —L’objet que vous recherchez ne se trouve-t-il pas par hasard à la galerie Art Antique International? demanda-t-elle doucement.


  Une lueur d’intérêt alluma son regard.


  —Peut-être bien… J’avoue que je n’avais pas envisagé cette hypothèse. Peut-être que c’est justement ce que Carmelita voulait me cacher. Est-ce que vous savez si elle s’y est rendue?


  —Si elle y était allée, j’imagine que le hall serait déjà jonché de débris de poterie, rétorqua Hayley.


  Le visage de son interlocuteur s’éclaira d’un large sourire.


  —Mais alors, cela veut dire que j’ai toutes mes chances. Il faut que j’y aille tout de suite!


  —Attendez. Je tiens à vous accompagner pour voir si tout se passe bien.


  —Du moment que vous n’êtes pas de mèche avec l’un des autres collectionneurs… Après tout, ça ne me dérange aucunement que vous me regardiez signer le chèque.


  Tandis que Hayley le conduisait vers l’entrée de la galerie, elle entendit soudain des éclats de voix qui provenaient de la réception. Elle reconnut une voix familière, dont elle commençait vraiment à se lasser.


  —Ça y est, ça recommence, dit-elle en soupirant. Bon, écoutez. Il va falloir que je vous laisse y aller seul. Le devoir m’appelle.


  Il la prit par les épaules et la regarda droit dans les yeux.


  —Ecoutez, parlez-lui juste le temps nécessaire pour que je puisse me rendre à la galerie sans l’avoir sur le dos, d’accord? Vous me rendriez un énorme service.


  —Bon… D’accord. Mais vous n’avez pas intérêt à disparaître. Vous jetez un coup d’œil dans la galerie, et vous revenez aussitôt, hein?


  —D’accord.


  Il lui prit la main et lui déposa un léger baiser sur la joue.


  —A tout à l’heure!


  Elle demeura interdite un long moment, tandis qu’il disparaissait à l’intérieur de la galerie, à la recherche de son si précieux «objet».


  S’il projetait vraiment de le rapatrier au plus vite dans son musée, elle souhaitait – de manière totalement irrationnelle et égoïste – qu’il mît beaucoup, beaucoup de temps à le retrouver…


  4.


  —Alors, madame Carmichael, ça va mieux, non?


  Hayley avait installé le dragon dans le fauteuil le plus confortable du salon et elle était allée lui chercher au bar une triple dose de whisky. Elle avait ensuite écouté patiemment sa litanie de reproches, tout en lui prodiguant des paroles réconfortantes. Et, aussi incroyable que cela pût paraître, cela semblait avoir porté ses fruits.


  Dans un premier temps, MmeCarmichael n’avait pas semblé contente du tout de la revoir. Apparemment, elle la tenait pour responsable de l’incident du restaurant et paraissait frustrée qu’elle s’en fût sortie indemne. Mais, l’alcool aidant, sa voix s’était adoucie, et ses insultes se faisaient de moins en moins fréquentes.


  —Si seulement il n’était pas là, gémit-elle.


  Son menton s’était noyé dans sa poitrine, et le tweed de sa veste étouffait quelque peu ses paroles.


  —De qui parlez-vous? demanda Hayley en prenant un air dégagé.


  MmeCarmichael lui lança un regard mauvais.


  —De votre petit ami. Si vous croyez que j’ai oublié votre petite mise en scène ridicule! J’ai bien compris que vous étiez de mèche, tous les deux.


  —Pardon?


  —Si je peux vous donner un conseil, mademoiselle, évitez de fréquenter ce genre d’individu! L’habit ne fait pas le moine, croyez-moi. Il n’est pas plus Indiana Jones que vous ou moi. En réalité, je suis bien plus versée dans l’aventure que lui. Lui, il reste dans son musée toute la journée, à épousseter les étagères, alors que moi, je passe mon temps à voyager à travers le monde.


  —Oh, j’en suis persuadée! acquiesça Hayley, conciliante, tandis que la femme se lançait dans une énumération exhaustive de tous ses voyages.


  Comme son discours devenait de plus en plus décousu, Hayley laissa ses pensées revenir à l’homme aux yeux bleus. Allait-il trouver ce qu’il cherchait à la galerie? Et que cherchait-il?


  Profitant d’un silence, elle demanda, l’air toujours détaché:


  —Au fait, comment s’appelle-t-il?


  MmeCarmichael cligna lentement des yeux.


  —Qui ça?


  —Cet homme que vous n’aimez pas.


  —Lui! Pfft! Comme si vous ne le saviez pas.


  —Mais non, je vous assure…


  —C’est un escroc, vous m’entendez?


  MmeCarmichael se rapprocha, noyant Hayley sous les vapeurs de scotch.


  —Faites-le déguerpir d’ici. Dites-lui bien que de toute façon, il n’a aucune chance. J’étais là avant lui. Dites-le-lui…


  —D’accord, c’est promis. Mais si vous pouviez juste me donner son nom…


  Déjà, cependant, MmeCarmichael ne l’écoutait plus. Elle s’assoupit et se mit à ronfler bruyamment. Il n’y aurait plus rien à en tirer pour un petit moment.


  —Psst, entendit-elle alors derrière elle. Holly!


  Elle ferma les yeux et compta jusqu’à dix pour se calmer. C’était la meilleure! Après tout ce qu’elle avait fait pour lui, il ne se rappelait même pas son nom! Abandonnant MmeCarmichael dans son fauteuil, elle se dirigea vers le pilier derrière lequel il essayait assez maladroitement de se cacher.


  —Je m’appelle Hayley, lui rappela-t-elle. Hayley Austin. Si vous m’appelez Holly encore une fois, je vous étrangle.


  Il recula d’un pas, apparemment surpris.


  —Désolé. J’ai… j’ai un peu la tête ailleurs. Je ne savais pas…


  —C’est bon.


  A présent, elle se sentait ridicule d’avoir réagi ainsi, mais le fait qu’il ne pût ou ne voulût pas se rappeler son nom la rendait folle.


  —Au fait… et vous, comment vous appelez-vous?


  —Ecoutez, nous avons des choses autrement plus importantes à régler. Je n’ai pas trouvé ce que je cherchais à la galerie. Autrement, c’est un bel endroit. Il y a un vase de l’époque judéo-chrétienne pour lequel je donnerais cher, mais je ne vois vraiment pas où je pourrais le mettre dans mon musée…


  —Qu’est-ce qu’on fait, alors?


  Face au sourire rayonnant dont elle le gratifiait, il détourna les yeux. Il fallait qu’il clarifie la situation tout de suite, autrement elle allait se retrouver à son tour entraînée dans cette histoire. De plus, il risquait fort de ne pas résister très longtemps à son sourire lumineux…


  —Je vous remercie beaucoup de votre aide, dit-il d’un ton posé. Mais à présent, je vais pouvoir gérer tout cela moi-même.


  L’enthousiasme de Hayley retomba d’un coup. Elle eut beau se dire que c’était sans doute mieux ainsi, au fond d’elle-même elle savait qu’elle n’abandonnerait pas si vite cette affaire mystérieuse. On était curieux ou on ne l’était pas…


  —Je ne vous lâcherai pas tant que je ne saurai pas exactement ce que vous manigancez. Je veux savoir qui vous êtes, et ce que vous trafiquez avec MmeCarmichael.


  —Ça, je ne peux pas vous le dire.


  —Oh, que si! rétorqua-t-elle en soutenant son regard. J’en sais déjà assez pour vous mettre des bâtons dans les roues, vous savez. Et je n’hésiterai pas. A moins que… nous fassions équipe.


  —Faire équipe? Jamais de la vie!


  Retirant ses lunettes, il les nettoya plusieurs fois de suite, essayant de réfléchir à un moyen de se sortir de cette situation. Il n’était absolument pas envisageable qu’il s’associe de quelque manière que ce fût avec elle. Et pourtant, une petite voix lui souffla intérieurement: «Et pourquoi pas?»


  Il lança à Hayley un regard inquisiteur. Il ne pouvait pas se permettre de la laisser fouiner autour de lui. Elle était au courant, pour Carmelita et lui, et il ne lui serait pas bien difficile de trouver d’où ils venaient et ce qu’ils voulaient. Si elle décidait qu’une chasse au trésor ferait une bonne publicité à son hôtel et l’annonçait au monde entier, il se retrouverait noyé sous les chercheurs et les journalistes. Il était donc clair qu’il devait lui proposer quelque chose. Mais quoi?


  —Pouvons-nous en parler plus tard?


  Hayley leva les sourcils.


  —Seriez-vous en train de vous défiler?


  Il tourna la tête vers le corps ronflant et inerte de Carmelita.


  —Je préfère juste ne pas avoir à affronter la Belle au bois dormant à son réveil, si vous voyez ce que je veux dire.


  —Très bien, dit-elle froidement. Où et quand voulez-vous en reparler?


  Elle réfléchit un instant, puis proposa tout à trac:


  —Pourquoi pas ce soir, au dîner?


  Bien que ce fût totalement contraire au bon sens, il s’entendit répondre:


  —C’est d’accord.


  —Super, dit-elle avec un large sourire.


  —Super, se contenta-t-il de répéter. Je vous retrouve à la salle McGregor à 8heures.


  Etait-il tombé sur la tête? Pouvait-il seulement espérer dîner avec elle sans lui dévoiler tous ses secrets? Il se tourna pour partir, mais Hayley le retint fermement par le bras.


  —Je ne connais toujours pas votre nom, vous savez.


  —Mas…, commença-t-il.


  —Mason, mon chéri!


  Tous deux sursautèrent et se retournèrent. Une femme à la poitrine généreuse et au parfum capiteux s’avançait vers eux.


  —Ça, c’est le bouquet, réussit à murmurer Hayley entre ses dents serrées, tandis que la nouvelle venue commençait à roucouler auprès de Mason. Tout en trépignant ostensiblement du pied, Hayley attendit que son rendez-vous du soir s’échappe des griffes de la sangsue et revienne vers elle.


  —Je m’appelle Mason Wilder, dit-il enfin avec un air contrit. Et voici Oliv…


  —Olivia MacPherson, compléta l’intruse.


  Au moins ils n’étaient pas mariés. C’était déjà ça.


  La vamp avait des cheveux d’un noir de jais agencés en une coiffure très étudiée. Elle portait une triple couche de maquillage.


  —Je suis là pour aider mon cher petit Mason dans ses recherches, susurra-t-elle. N’est-ce pas, mon chou?


  Comment pouvait-il faire équipe avec cette espèce d’écervelée, alors qu’une personne intelligente et compétente venait de lui proposer ses services et qu’il lui avait dit qu’il pouvait tout à fait se débrouiller seul? C’était typique d’un homme de penser avec ses sens plutôt qu’avec sa tête…


  —Olivia, allons, ce n’est pas un jeu. C’est une expédition sérieuse. Je comprends ton intérêt, mais ne t’en fais pas. Une fois que je l’aurai trouvé, tu seras la première informée. En attendant, détends-toi. Rentre à la maison.


  —Ne sois pas ridicule, mon chou, minauda Olivia. Je ne songe pas une seconde à partir alors que ce qui se passe ici est si excitant.


  —Vraiment charmant, commenta Hayley d’une voix sinistre.


  Dans un grand nuage de parfum, Olivia se détourna et alla demander une chambre à la réception.


  —A tout à l’heure pour le dîner, mon chéri.


  Hayley attendit vainement que Mason dise à cette créature qu’il était déjà pris pour dîner.


  —Je suppose que je peux dire adieu à mon invitation à dîner, soupira-t-elle.


  Puis, haussant la voix, elle déclara:


  —Si c’est votre petite amie, permettez-moi de vous dire que vous avez bien mauvais goût.


  —Ne soyez pas ridicule. Olivia n’est pas ma petite amie.


  —Dans ce cas, pourquoi ne lui avez-vous pas dit de vous laisser tranquille?


  Il prit une expression gênée.


  —Je ne peux pas.


  —Et pourquoi?


  —Vous êtes décidément très curieuse, vous savez?


  —Et vous, vous êtes très arrogant. Ça fait un point partout, non? Allez, dites-moi pourquoi nous devons composer avec Olivia.


  Mason releva une nouvelle fois l’emploi du «nous», et cela le mit très mal à l’aise.


  —Figurez-vous que c’est une autre concurrente. J’ai bien essayé de la convaincre que j’étais en bien meilleure posture pour trouver ce que nous cherchons, mais ça n’a pas marché. Et ne vous fiez pas aux apparences. Olivia est loin d’être stupide. Elle représente une menace aussi sérieuse que Carmelita, peut-être même plus sérieuse.


  Voyant que Hayley s’apprêtait à l’interrompre, il leva la main pour l’arrêter.


  —Je ne vous dirai rien de plus.


  Il commença à se diriger vers l’escalier.


  —A tout à l’heure. A tout à l’heure, Hayley, ajouta-t-il en montant les marches de l’escalier à grandes enjambées.


  —Oui, c’est ça, pour le dîner, cria-t-elle après lui.


  «On peut toujours rêver», se dit-elle.


  Mason était allongé sur le lit de la chambre 401, entouré d’un monceau de documents. Tous les indices qu’il avait réunis au sujet de la pomme d’Atalante – qui, selon lui, avait réapparu dans le Colorado sous le nom de MacPherson’s Folly – étaient là: photographies datant du début du siècle et jaunies par le temps, articles publiés dans des journaux de l’époque…


  Il ne faisait pour lui aucun doute qu’il s’agissait bien de la même pomme.


  Pour le prouver, il lui fallait simplement la trouver avant Olivia et Carmelita. Et avant Hayley Austin.


  Il repensa à la manière dont celle-ci avait réagi quand il s’était trompé de prénom et ne put réprimer un petit sourire. Elle avait été assez intelligente pour saisir au vol les indices qu’il avait involontairement dévoilés. Elle avait en outre fait preuve d’une sacrée force de caractère en le remettant à sa place lorsqu’il le méritait et en se précipitant entre le parapluie de Carmelita et lui.


  Adorable.


  En d’autres circonstances, il aurait tout fait pour la faire rire, rien que pour revoir son sourire. Quelle fille! Quelle femme, se corrigea-t-il. Il fallait être une vraie femme de caractère pour prendre les choses en main de la sorte, pour l’inviter à dîner.


  Mais le moment était mal choisi. Il aurait bien mieux valu qu’elle s’intéresse à un autre homme. S’il avait une chance de trouver sa pomme, il ne pouvait pas commettre d’erreur. Et s’intéresser à Hayley Austin en était une.


  Il se mit à imaginer ce que deviendrait sa vie s’il pouvait mettre la main sur la pomme tant convoitée. Il se figura le petit musée d’Omaha devenu un centre d’attraction international. Il se voyait déjà donner des conférences, des interviews dans les journaux les plus prestigieux, passer à la télévision…


  Mais cela n’allait pas être facile. Regardant le plafond, il énuméra mentalement les obstacles à franchir. Tout d’abord, il devait surveiller de près Carmelita, pour qu’elle ne le devance pas. Et il ferait bien de surveiller également Olivia, afin qu’elle ne lui cause pas d’ennuis par la suite. Enfin, il allait falloir se méfier de la délicieuse Miss Austin, et l’évincer de cette affaire qui ne pouvait pas – et ne devait pas – la concerner.


  Cela faisait beaucoup pour un seul homme.


  Hayley refit une nouvelle fois l’inventaire de sa garde-robe. Son salaire modeste aurait dû la pousser à choisir avec précaution ses nouveaux vêtements. Pourtant, elle avait tendance à investir sans compter dans la belle lingerie. Malgré son apparence d’américaine moyenne, elle portait sous ses vêtements de sublimes ouvrages de dentelle et de soie ainsi que des strings ornés de petits rubans et de finitions exquises.


  Elle venait d’opter pour un body de soie couleur crème. Restait à choisir le reste…


  «Je devrais peut-être me contenter de ce que je porte, rêva-t-elle. Comme ça, au moins il me remarquerait». Fluffy, son fidèle bâtard gris et blanc toujours ébouriffé, aboya avec conviction, comme pour marquer son approbation.


  —Non, Fluff, je ne sortirai pas comme ça.


  Se penchant sur lui, elle le caressa gentiment, l’autorisant à lui lécher le menton. Puis elle s’en retourna à son placard. Il lui fallait quelque chose d’habillé et de décontracté à la fois, et rien de ce qu’elle possédait ne semblait convenir. N’ayant pas les arguments d’Olivia, elle décida de choisir quelque chose d’élégant plutôt que de sexy.


  Elle opta finalement pour le tailleur de soie couleur saphir qu’elle mettait toujours lorsqu’elle voulait être sûre de ne pas se tromper.


  —A l’abordage! s’exhorta-t-elle avec entrain. Etait-ce encore l’influence de la pomme d’or qui la mettait dans cet état d’esprit?


  En choisissant ses dessous, elle était de nouveau tombée dessus et, depuis, son regard ne cessait d’être attiré vers elle. Chaque fois qu’elle l’observait, elle se sentait baignée dans le bien-être et l’assurance.


  Tout en enfilant son chemisier, elle voulut lui jeter un nouveau coup d’œil. La pomme avait disparu! Hayley se pencha pour regarder sous le lit. Rien.


  Pas de panique, se dit-elle. Elle devait bien être quelque part; les pommes d’or n’avaient pas encore de jambes. Elle plongea sous le lit pour vérifier de nouveau.


  —Wouf, gronda Fluffy, posant sa grosse patte sur sa jambe.


  —Ce n’est pas le moment, bébé, murmura-t-elle en le repoussant gentiment.


  Mais le chien lui donna plusieurs coups de museau, tant et si bien qu’elle se releva pour le gronder.


  —Fluffy, qu’est-ce que…?


  Elle s’interrompit pour prendre la pomme dans la gueule de son chien. Puis, la serrant contre sa poitrine, elle se redressa et resta ainsi un long moment.


  —Ce n’est pas bien, Fluffy. Tu m’as fait une de ces peurs!


  Elle ramena la pomme dans le salon et la coinça fermement derrière trois volumes de James Fenimore Cooper, sur l’étagère la plus élevée de sa bibliothèque.


  Elle remonta en vitesse à l’étage et finit de s’habiller à la hâte avant de filer à l’hôtel. Elle voulait arriver en avance, pour être là avant qu’Olivia n’accapare Mason.


  Lorsqu’elle arriva dans le hall du Stanley, elle constata qu’il était déjà trop tard. Olivia était là, ses seins jaillissant presque entièrement d’une robe de velours rouge, faisant le pied de grue à l’entrée du restaurant. Carmelita Carmichael, pour sa part, tassée dans un fauteuil, montait la garde dans un coin du hall. Mason aussi était là, se cachant derrière un journal déplié, un chapeau de cow-boy lui masquant le haut du visage.


  Il se tourna vers Hayley avec une expression de soulagement.


  —Salut! lança-t-il.


  Il était réellement heureux de la voir, après l’après-midi qu’il venait de passer dans sa chambre, à se demander si Carmelita ou Olivia disposaient d’éléments nouveaux qu’elles lui cachaient. Bien que détestant l’inactivité, il n’avait, pour l’instant, guère d’autre choix que d’observer et d’attendre, jusqu’à ce qu’il trouve un indice, ou que ses concurrentes agissent.


  —Je suis content de vous voir, Hayley. Je vous attendais.


  Elle lui répondit par un grand sourire. Il avait enfin prononcé son nom correctement!


  —Pourquoi ce chapeau de cow-boy? Où est votre autre chapeau?


  —Si je l’avais mis, Carmelita m’aurait tout de suite reconnu. Voici donc mon nouveau déguisement.


  Hayley le regarda d’un air condescendant.


  —Comment avez-vous pu croire qu’un chapeau différent pourrait la tromper? Vos épaules suffisent amplement à vous trahir.


  —Mes épaules? demanda-t-il d’un air confus. Qu’est-ce qu’elles ont, mes épaules?


  Elle se sentit rougir.


  —Rien. Elles sont juste particulièrement… larges. Ce qui est très bien, d’ailleurs.


  —Ah, je vois! Merci, dit-il, pas très sûr de savoir s’il devait vraiment le prendre comme un compliment.


  Il dégageait une odeur de fruits rouges sauvages, une odeur que Hayley n’avait jamais rencontrée auparavant chez un homme. La question lui échappa avant qu’elle ait eu le temps de se retenir.


  —Avez-vous cueilli des framboises dernièrement?


  —Des framboises?


  —Vous sentez la framboise.


  —Ah… C’est du savon. Ma sœur me l’a offert pour Noël. En fait, euh… j’aime assez ce savon.


  —Moi aussi, je dois dire, Mason, murmura Hayley.


  Elle sourit intérieurement, s’amusant secrètement de la légère rougeur qui était apparue sur les joues de ce grand gaillard à l’air si endurci.


  Il abandonna son chapeau sur une chaise et la conduisit vers l’entrée du restaurant.


  —Vous savez, murmura-t-elle, il aurait peut-être mieux valu aller dîner autre part. J’adore la salle Mac-Gregor, mais elle risque de ne pas nous rappeler de bons souvenirs. En plus, ça ne va pas être facile de dîner en tête à tête, avec ces deux-là dans les parages.


  —Qui a dit qu’elles allaient dîner avec nous?


  Hayley soupira.


  —Je crains que nous n’ayons pas le choix.


  Olivia et MmeCarmichael leur avaient en effet emboîté le pas, démontrant leur intention de se joindre à eux.


  —Nous avons eu une petite discussion, commença MmeCarmichael.


  Ses yeux injectés de sang trahissaient la quantité de whisky qu’elle avait ingurgitée dans la journée.


  —Olivia et moi avons comparé nos documents, reprit-elle. On dirait que vous m’avez suivie, docteur Wilder. Olivia a par ailleurs procédé à certaines vérifications. Dites-moi, combien de vos imbéciles de collègues doivent encore débarquer pour m’empoisonner la vie?


  —Docteur Wilder? questionna Hayley.


  Il haussa les épaules.


  —Je suis docteur en histoire.


  —Oh, je vois, dit-elle avec une lueur d’intérêt. J’ai fait une maîtrise d’histoire, et j’ai une amie qui enseigne cette matière à l’université de Boulder.


  —Comme c’est intéressant, ironisa MmeCarmichael. Mes spécialisations à moi sont la mythologie et l’anthropologie.


  —Et moi, je n’en ai aucune! gloussa Olivia.


  Faisant mine de les ignorer, Mason conduisit Hayley dans la salle de restaurant.


  —Une table pour deux, s’il vous plaît, précisa-t-il au serveur.


  —Pourquoi ne pas plutôt prendre une grande table où nous serons tous confortablement installés? susurra Olivia.


  Elle appela le maître d’hôtel.


  —Garçon, s’il vous plaît, minauda-t-elle. Auriez-vous une table pour cinq? Et du champagne – beaucoup de champagne!


  —Cinq? reprirent les autres en chœur.


  —Ben oui, vous n’avez pas encore vu Angus, déclara-t-elle avec un grand sourire. Il est arrivé peu de temps après moi. J’ai pensé que ce serait sympa que nous dînions tous ensemble. Nous pourrons parler du bon vieux temps.


  Même si l’objectif de son dîner avec Mason était d’en savoir plus sur ses recherches, Hayley avait nourri le secret espoir de l’avoir pour elle toute seule. Ce n’était peut-être pas tout à fait l’homme de ses rêves, mais il n’en était pas moins très beau. Et ces yeux… Elle prit une profonde inspiration, espérant qu’une bouffée de framboise sauvage viendrait lui donner du courage. Au lieu de cela, elle faillit défaillir, assaillie par le lourd parfum d’Olivia. Ramenée brutalement à la réalité, elle grommela:


  —De qui parle-t-elle? Qui est cet Angus?


  —Un autre concurrent, marmonna Mason. Apparemment, la troupe est au complet.


  Contraints et forcés, ils suivirent les deux femmes que Hayley avait mentalement baptisées le dragon et la sangsue.


  Angus Pott était imposant. Pas aussi grand que Mason, mais beaucoup plus large et plus lourd, avec de grandes touffes de cheveux blond-roux et une moustache tombante. Il se présenta, et tendit à Hayley une énorme paluche, avant de lui broyer littéralement la main. Il s’installa entre Olivia et elle.


  Pendant cinq bonnes minutes il n’adressa la parole à personne. Il restait simplement assis, à boire du champagne et à dévisager Olivia.


  —Comment vas-tu, Angus? demanda celle-ci après un long silence, en faisant papillonner ses longs cils. Cela fait longtemps qu’on ne s’est vus.


  —Pas assez longtemps, vociféra MmeCarmichael. J’imagine que vous l’avez suivie. Dites-moi, doit-on s’attendre que quelqu’un vous ait suivi, vous?


  —Nous sommes au complet, Carmelita, et vous le savez bien, intervint Mason en se calant contre le dossier de sa chaise. Vous savez bien que nous sommes les seuls à y croire.


  —Je veux bien, mais je n’étais pas au courant pour elle, répliqua MmeCarmichael en tendant un gros doigt carré en direction de Hayley. Vous vous rendez compte, se faire passer pour une vulgaire réceptionniste, et essayer de me soudoyer avec de l’alcool!


  —C’est bien mon métier, répondit froidement Hayley. La seule raison pour laquelle je m’intéresse à cette affaire, c’est parce que vous n’arrêtez pas de provoquer des scandales dans mon hôtel.


  La vieille femme, vexée, se tourna aussitôt vers Mason.


  —Combien d’autres de vos conquêtes attendons-nous?


  —Une conquête? Vous croyez vraiment? intervint Hayley, piquée.


  Mason posa la main sur son bras, comme pour la calmer. Son contact était doux et apaisant, et sa main paraissait parfaitement à sa place, sur la soie de sa manche. Elle croisa son regard, savourant ce petit moment d’intimité au milieu de l’hostilité ambiante. Un doux sourire se dessina sur son visage.


  —Eh bien? clama Angus de sa grosse voix. Maintenant que nous sommes tous réunis, qu’est-ce qu’on fait?


  —Rien, bredouilla MmeCarmichael. Maintenant, vous vous en allez tous et vous me laissez ma pomme.


  —Votre quoi? sursauta Hayley en s’étranglant, le champagne lui remontant dans le nez.


  Elle se redressa, repoussant la main de Mason, et regarda MmeCarmichael.


  —Qu’avez-vous dit?


  —Ben, oui, ma pomme, quoi, répéta le dragon. Comme si vous ne le saviez pas.


  Sentant l’adrénaline se diffuser dans tout son corps, Hayley demanda:


  —Mais de quel genre de pomme parlez-vous?


  —La pomme d’or, répliquèrent-ils tous en chœur.
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  —La pomme d’or d’Atalante, précisa Olivia.


  Hayley remarqua qu’elle avait soudain perdu ses ridicules intonations enfantines et parlait à présent tout à fait normalement.


  —Du nom de cette île qui aurait disparu?


  Mieux valait continuer de poser des questions pour ne pas montrer qu’elle était en état de choc.


  —Elle croit que nous parlons de l’Atlantide! s’exclama MmeCarmichael.


  —Tes fiancées sont généralement un peu mieux informées que ça, Mason, fit perfidement remarquer Angus. N’est-ce pas, Livvy?


  —Tu ne vas pas recommencer, Angus! s’exclama Olivia d’un air faussement agacé. Je t’ai déjà dit cent fois que Mason n’était rien de plus qu’un ami.


  —Sans jamais me convaincre! rétorqua Angus, la moustache frémissante.


  MmeCarmichael émit ce qui tenait lieu chez elle de rire, et le regard de Mason se glaça.


  —Livvy n’est pas et n’a jamais été ma petite amie, dit-il doucement.


  —Comment osez-vous l’appeler Livvy! fulmina Angus, se levant d’un coup.


  —Angus, firent Mason et MmeCarmichael en chœur. Assis!


  —Oh, et puis, qu’est-ce que ça peut faire? demanda gaiement Olivia.


  D’une main douce mais ferme, elle obligea Angus à se rasseoir.


  —A présent que nous sommes tous réunis pour la même chose, qu’est-ce que ça peut faire qu’Untel est sorti avec Untel?


  —Soit sorti, rectifia Hayley automatiquement.


  Mais personne ne l’entendit, occupés qu’ils étaient tous à se lancer des piques. Laissant la discussion se poursuivre sans elle, elle posa une paume moite sur son front, essayant de faire le point.


  Que devait-elle faire? Elle ne pouvait pas leur annoncer tout à trac qu’elle avait la pomme. Ils se précipiteraient aussitôt tous chez elle, et peut-être serait-ce Carmelita qui finirait par l’avoir. Si elle avait son mot à dire, la pomme n’allait pas finir dans ces mains-là.


  Mais d’un autre côté, avait-elle le droit de se taire? Etait-il juste – ou même humain – de les laisser s’étriper comme cela, alors qu’elle possédait ce qu’ils cherchaient?


  —Je ne sais pas, soupira-t-elle, cachant son visage dans ses mains.


  —Quoi, qu’est-ce que vous ne savez pas? demanda gentiment Mason.


  MmeCarmichael tourna brusquement la tête.


  —Apparemment, la pauvre fille ne sait rien du tout. Et c’est très bien ainsi!


  «J’en sais bien plus que tu ne l’imagines, ma chère.» Hayley fut un instant tentée de tout avouer, rien que pour voir la tête qu’elle ferait.


  S’éclaircissant la gorge, elle agita une main pour attirer leur attention.


  —Excusez-moi, pouvez-vous arrêter de vous disputer une minute, s’il vous plaît?


  Quatre paires d’yeux se fixèrent sur elle.


  —D’où vient cette pomme? demanda-t-elle posément. Et pourquoi tenez-vous tant à la retrouver?


  —C’est ma pomme! s’exclamèrent MmeCarmichael et Olivia à l’unisson.


  —Elle appartient à l’Histoire, déclara Angus d’un air important.


  Mason se cala contre son dossier.


  —Elle appartient à la personne qui la trouvera.


  «Eh bien, dans ce cas, je crois qu’elle m’appartient», manqua de dire Hayley. Elle pensa à ce petit objet merveilleux, à la chaleur qu’il diffusait lorsqu’elle le tenait dans le creux de sa main, à la manière dont il brillait faiblement dans l’obscurité de sa chambre, émettant une lueur de bien-être autour de lui.


  Elle pensa au délicieux petit Harry, et à l’étincelle dans ses yeux lorsqu’il lui avait dit qu’il était sûr qu’elle était la bonne personne.


  Mason, pour sa part était en train de revenir sur ses résolutions. Au début de la soirée, il s’était dit que Hayley en savait déjà beaucoup trop, et qu’il importait de la mettre à l’écart. Au fond de lui-même, il avait simplement espéré passer un agréable moment en sa compagnie avant de se replonger dans ses recherches. Mais il était déjà trop tard.


  Hayley commençait à afficher la même expression fanatique que les autres. La fièvre de l’or, peut-être. De plus, il l’avait assez observée pour constater qu’elle était très têtue et déterminée. Maintenant qu’elle avait contracté le virus de la pomme, elle ne renoncerait pas de sitôt. Apparemment, il avait gagné une nouvelle partenaire, ou bien une nouvelle rivale. Cela dépendait de lui.


  Il prit sa décision très vite.


  —Alors, chère partenaire, comment ça va?


  —Bien, bien, murmura-t-elle.


  «C’est la meilleure, se dit-elle. Il commence à se montrer attentionné juste au moment où j’ai décidé de garder la pomme pour moi toute seule!»


  La pomme était bien à elle. Rien ne l’obligeait à la partager. Après tout, elle connaissait à peine ce type. Et le fait que pendant un bref laps de temps elle eût cru, à tort, qu’il était l’homme de sa vie, n’y changeait rien.


  En attendant, il fallait qu’elle brouille les pistes afin de ne pas éveiller les soupçons.


  —Et d’où vient cette fameuse pomme?


  —Atalante est le nom d’une femme de la mythologie grecque, expliqua Mason. La légende veut qu’elle ait été la plus rapide de son pays à la course. Elle annonça qu’elle épouserait le premier homme qui la dépasserait, mais personne n’y parvint. Chaque fois, les candidats malheureux étaient condamnés à mort.


  Hayley écarquilla les yeux.


  —Charmante, cette femme.


  —Ce n’est qu’une légende, fit remarquer Angus. Vous savez, de la fiction, de l’imaginaire, comme les mythes, les vieilles histoires prenant source dans les plus anciennes civilisations…


  —Merci, je sais ce que c’est que la mythologie! fulmina Hayley. Maintenant, si vous pouviez m’en dire un peu plus sur cette fameuse pomme…


  MmeCarmichael prit la parole.


  —Si nous devons vous fournir les détails, autant que ce soit moi qui le fasse, dit-elle d’un air important. Atalante remportait donc toutes les courses. Un jour, un jeune homme du nom d’Hippomène tomba amoureux d’elle. Lui aussi s’apprêtait donc à la défier, ce qui l’aurait naturellement conduit à sa perte, mais la déesse Aphrodite – la déesse de l’amour, j’espère que vous êtes au courant, au moins – donc, Aphrodite prit Hippomène en pitié. Les jeunes gens amoureux l’attendrissaient toujours.


  MmeCarmichael sourit d’un air fat, et Hayley cligna des yeux.


  —Ainsi, poursuivit-elle. Aphrodite donna à Hippomène trois pommes d’or. Lorsque le jeune Hippomène participa à la course, il jeta les pommes sur le bord du chemin pour distraire Atalante. Effectivement, celle-ci s’arrêta pour les ramasser, permettant à Hippomène de remporter la course. Je pense pour ma part qu’Atalante avait un peu le béguin pour lui, et que c’est aussi pour cela qu’elle l’a laissé gagner.


  —Certainement, murmura Hayley, se demandant s’ils n’étaient pas tous devenus fous.


  Croyaient-ils vraiment à ces histoires?


  —Ecoutez, nous savons que tout cela à l’air insensé, ajouta gentiment Mason. Toujours est-il qu’on retrouve la trace d’une des pommes d’or en Italie, à la Renaissance. Un journal monastique la décrit comme la Pomme d’Atalante, précisant qu’il s’agit bien d’une des trois pommes d’Hippomène et qu’elle est tombée entre les mains d’une Vénitienne. Le texte indique que toute femme ayant la pomme en sa possession verra trois de ses vœux les plus chers exaucés.


  —Je… je vois, balbutia Hayley.


  Enfer et damnation, tout cela devenait de plus en plus bizarre. Pourquoi elle? Pourquoi elle parmi toutes les femmes de l’univers?


  —Bien sûr, intervint Angus, la question se pose de savoir s’il faut que ce soit une femme. J’ai moi-même écrit un article sur ce sujet dans le Journal des Mythes.


  —Nous l’avons tous lu, grommela MmeCarmichael. C’est parfaitement idiot. Tous les documents relatifs à la pomme parlent d’une femme. Celui qui prétend que cela ne prouve rien est un imbécile.


  —Absolument pas. Il n’y a pas de raison pour… commença Angus.


  —Tout cela ne me dit pas pourquoi vous êtes finalement tous venus ici, à Estes Park? l’interrompit Hayley.


  Un silence gêné s’installa. Seule MmeCarmichael ne semblait pas décontenancée par la question. Avec un sourire satisfait, elle expliqua:


  —En fait, je suis la seule à savoir où il faut chercher. Et ces imbéciles m’ont tous suivie en priant pour que je les conduise à la pomme. Ainsi, voyez-vous, ma chère petite réceptionniste, ils ne savent tout simplement pas pourquoi ils sont là.


  —Mais comment pouvez-vous en savoir plus qu’eux? Je veux dire, Angus a même écrit des articles sur le sujet. Et Mason, vous tenez un musée. Ne devriez-vous pas être un expert en la matière?


  —Je constate que le DrWilder ne vous a pas avoué qu’il n’était qu’un vulgaire assistant au Musée Bendelow de l’Histoire de l’Ouest des Etats-Unis, à Omaha. Avez-vous déjà entendu parler de ce musée? Non, bien sûr. Personne ne le connaît. Le moins que l’on puisse dire, c’est que notre cher DrWilder n’est pas expert en antiquités!


  —MmeCarmichael, ce que vous dites n’est pas juste, protesta vivement Olivia. C’est Mason qui a localisé la pomme dans le Colorado, et c’est grâce à cette information que nous avons tous su où commencer nos recherches. Vous comprise.


  MmeCarmichael prit une généreuse gorgée de vin.


  —C’est faux, faux, archifaux! affirma-t-elle.


  —Eh bien, si ce n’est pas l’histoire de Mason sur les liens entre la pomme et le Colorado qui vous a amenée jusqu’ici, qu’est-ce que c’est? insista Olivia.


  —Et pourquoi vous le dirais-je? reprit MmeCarmichael d’un air important. Il se trouve que je dispose d’une information, d’une information cruciale… Voilà tout!


  Feignant l’ennui. Olivia sortit un petit miroir de son sac et entreprit de se repoudrer le nez.


  —Elle ment. Elle ne sait rien du tout, dit-elle d’un ton léger.


  MmeCarmichael rétrécit ses petits yeux.


  —Je vous dis que c’est la découverte de ma vie! Je me fonde sur un indice de tout premier choix, dit-elle en martelant la table de son gros index.


  —Bon, allez, dis-le-nous maintenant? Ça suffit! exigea Angus.


  —Oh, Angy, ne sois pas aussi crédule! Cette vieille sorcière raconte n’importe quoi. A moins qu’elle ne puisse le prouver, ajouta Olivia, perfide.


  Hayley avait beau détester son apparence vulgaire, elle devait admettre que la jeune femme était habile. Ecarlate d’exaspération, MmeCarmichael s’était mise à fourrager dans son sac.


  —Tenez! Voilà! s’exclama-t-elle, triomphante, en brandissant une vieille carte postale toute racornie.


  Mason se précipita sur elle et s’en saisit le premier, tandis que Hayley se rapprochait de lui, espérant voir de quoi il s’agissait.


  —Cette carte postale provient de l’hôtel Stanley, remarqua-t-elle instantanément.


  La vieille voiture vert bouteille qui trônait dans le hall figurait au premier plan de la photo. Elle avait vu des centaines de cartes postales identiques dans la boutique de souvenirs de l’hôtel.


  —C’est le cachet de la poste d’Estes Park, remarqua Mason. Elle a été envoyée en janvier. Quelqu’un y a inscrit: «Viens la chercher.» Et alors?


  —C’est vrai, et alors? renifla Olivia. Ça ne dit même pas ce qu’il faut venir chercher.


  —Comment, tu nous as entraînés dans ce trou paumé sur la base de ça?


  Le visage d’Angus était à présent presque aussi rouge que celui de MmeCarmichael, et ses sourcils broussailleux paraissaient encore plus fournis.


  Le souffle de la vieille femme se fit irrégulier. Apparemment, elle était au bord de la crise de nerfs.


  —Il y a autre chose, bredouilla-t-elle.


  —J’espère bien, marmonna Angus.


  —Vous n’êtes qu’une bande de crétins! hurla MmeCarmichael.


  Elle prit son porte-monnaie, et en sortit une petite photo prise au Polaroid.


  —Vous allez voir ce que vous allez voir.


  Cette fois-ci, Olivia s’en empara la première.


  —Ça m’a bien l’air d’être ça, annonça-t-elle, songeuse.


  —Ma pomme, gémit Angus. Ma pomme bien-aimée.


  —Attention, ce n’est peut-être pas la vraie, prévint Mason. Ce n’est qu’une photo, après tout… Qu’est-ce que c’est que ces chiffres? ajouta-t-il en montrant aux autres le dos du Polaroid, où les chiffres 43 et 153 avaient été soigneusement imprimés.


  —Tiens, je ne les avais pas remarqués, dit MmeCarmichael avec surprise. Qu’est-ce que cela peut bien signifier? Des numéros de chambres, peut-être?


  —Puis-je voir la photo? demanda Hayley.


  C’était bien sa pomme. Elle était posée sur un petit bureau ancien, du type de ceux qui ornaient la moitié des chambres au Stanley.


  —Qui te l’a envoyée? demanda Mason à la vieille femme.


  —Eh bien… je ne sais pas, finit-elle par admettre, soudain plus calme. C’est arrivé par la poste – d’abord la carte postale, dans une enveloppe postée à Estes Park. Il est évident que la personne qui m’a envoyé toutes ces choses va finir par se montrer et me donner la pomme. A moi, bien sûr. Autrement, pourquoi m’aurait-il envoyé tout cela?


  Une carte postale représentant la voiture exposée dans le hall de l’hôtel, une photo de la pomme… Peabody!


  —Il ne peut s’agir que d’une personne: Harry, murmura Hayley.


  —Harry? répéta Mason à voix basse. Mais qui est-ce?


  Hayley sursauta. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle parlait tout haut.


  —Non, non, je n’ai rien dit, bredouilla-t-elle.


  —Regardez-la! s’exclama MmeCarmichael. Donc vous savez qui m’a envoyé cette carte?


  —Mais non, protesta-t-elle en lançant un regard désespéré vers Mason pour qu’il vienne à son secours. Je ne sais rien du tout.


  Des flammes semblaient jaillir des yeux de MmeCarmichael.


  —Toi, tu ferais mieux de parler.


  A sa gauche, Angus fit entendre un grognement de mécontentement.


  —Si vous nous cachez quelque chose, vous le regretterez, croyez-moi.


  Hayley commençait à se sentir vraiment prise au piège. Ils savaient tous à présent qu’elle travaillait à l’hôtel et, même si elle réussissait à leur échapper, ils sauraient où la trouver.


  Que pouvait-elle donc dire pour les calmer? En tout cas, il ne fallait pas leur révéler la vérité. A aucun prix. Tâchant d’avoir l’air sincère, elle réussit à articuler:


  —Hier, j’ai remarqué un petit homme étrange qui se cachait derrière la voiture en exposition dans le hall. Il a sifflé pour attirer mon attention alors que j’étais à la réception. En voyant la voiture sur la carte postale, j’ai pensé à lui. C’est tout.


  Le double menton de MmeCarmichael trembla d’excitation.


  —C’était lui, j’en suis sûre. Vous ne comprenez pas? C’était moi qu’il attendait, derrière cette voiture.


  «A quoi ressemblait-il?» «Comment était-il habillé?» «Vous a-t-il dit quelque chose?» «Est-il à l’hôtel? Est-ce un client?» «L’aviez-vous déjà vu?»


  Devant cette avalanche de questions qui fusaient de toutes parts, Hayley commença à paniquer. Peu habituée à raconter des mensonges, elle ne pouvait improviser des réponses aussi vite.


  —Une seconde, interrompit Mason. Qu’est-ce qui nous prouve qu’il s’agit bien de voire Peabody? En fait, rien n’est moins sûr.


  —Moi, j’en suis sûre! beugla MmeCarmichael. Mon instinct ne me trompe jamais.


  Olivia haussa ses épaules d’albâtre, découvrant une dangereuse portion de poitrine.


  —En tout cas, c’est un début, dit-elle avec une moue ingénue.


  —Que vous a-t-il dit? demanda MmeCarmichael, se levant avec impatience de sa chaise.


  Olivia monta pratiquement sur la table pour se joindre à la mêlée.


  —Vous sauriez le reconnaître si vous le revoyiez?


  —Elle l’a bel et bien vu! Vous vous rendez compte? cria Angus. Il a la pomme et elle l’a vu! Vite – à quoi ressemblait-il?


  Hayley avait l’impression d’étouffer. Les voix résonnaient dans ses oreilles et elle crut un instant qu’elle allait défaillir.


  —Si vous ne reculez pas, je vais crier!


  Mason tenta de rétablir un semblant de calme.


  —Laissez-la tranquille, gronda-t-il.


  —J’en ai plus qu’assez de toi, Wilder! tempêta Angus.


  —Calme-toi, Angus.


  —Personne ne me dira de me calmer.


  Angus tenta de décocher un coup de poing à Mason qui parvint à l’esquiver. Il saisit la main de Hayley et la força à se lever pour l’attirer loin du tumulte. Ils commencèrent à se faufiler entre les tables. Hayley comprit que c’était à elle de jouer. Après tout, elle connaissait l’endroit comme sa poche, et c’était là un avantage de taille. Ils ne se trouvaient pas loin de la porte des cuisines, et elle savait que c’était par là qu’ils avaient les meilleures chances de semer leurs poursuivants.


  —Par ici, murmura-t-elle, entraînant Mason.


  Sous l’œil médusé des employés, ils traversèrent les cuisines au pas de course et empruntèrent la sortie de service.


  —Eh bien, dit Mason quelque peu essoufflé, cette fois-ci nous sommes définitivement partenaires. Cela fait deux évasions que nous réussissons ensemble.


  —Je vous en devais une, dit-elle en souriant.


  —C’est vrai.


  Il prit son bras et l’entraîna un peu à l’écart de l’hôtel. Les alentours étaient recouverts d’une fine pellicule de neige fraîche sur laquelle se reflétaient les lumières du Stanley.


  —Hayley, je pense qu’il vaudrait mieux que tu me dises ce qu’il en est. Je t’ai clairement entendu prononcer le nom de «Harry». Que me caches-tu?


  Elle ferma les yeux. Elle ne pouvait pas affronter son regard et continuer de lui mentir. D’autant que le tutoiement qu’il employait créait entre eux une intimité supplémentaire…


  En fait, elle était tentée de tout lui dire. Mais une petite voix en elle continuait de lui répéter: «C’est ta pomme, et il va te la prendre. Il l’exposera dans un vieux musée poussiéreux. Il l’emprisonnera à jamais.»


  —Je ne sais rien de plus, finit-elle par articuler.


  —Je croyais que tu voulais que nous fassions équipe.


  Elle affronta son regard glacial du mieux qu’elle put.


  —Insinuez-vous que je suis en train de vous mentir?


  Il réfléchit un moment, puis soupira.


  —Pour le moment, j’avoue que je ne suis plus sûr de rien.


  —Ecoutez, tout ce que je peux vous dire, c’est…


  Elle fit une pause, écoutant le bruit de ses pas dans la neige.


  —… c’est que ça ne m’étonnerait pas qu’il ait quelque chose à voir avec la pomme. Il était vraiment étrange, et il rôdait bien autour de la voiture. Ça l’a fait penser à la carte postale de MmeCarmichael. Point final.


  Mason acquiesça. Il glissa les mains dans les poches de sa veste en daim et continua de marcher au côté de Hayley. Ils contournaient la colline en direction de la grand-route.


  Elle aurait presque préféré qu’il se montre sec et désagréable, comme il l’avait été la première fois. Comme cela, au moins, elle aurait pu se mettre en colère contre lui. Mais, vu son attitude, il était bien difficile de ne pas se jeter à son cou…


  Peu importait toutefois l’attirance qu’elle ressentait pour lui, il ne fallait pas qu’elle y succombât. Elle avait la pomme et il la convoitait. Leurs intérêts étaient opposés, inconciliables.


  —Mason, dit-elle en le conduisant au pied d’une butte enneigée, je peux vous poser une question?


  —Allez-y.


  —Pourquoi cette pomme aurait-elle fini dans le Colorado?


  —Parce qu’elle a appartenu à Scottie MacPherson, annonça-t-il, comme si cela expliquait tout.


  —Un rapport avec Olivia MacPherson?


  —Olivia est la petite-fille de Scottie.


  Ils s’arrêtèrent sous une grande saillie rocheuse, près d’un joli petit lac. C’était l’un des plus beaux endroits du parc. Hayley contempla le plan d’eau gelé pendant un instant avant de reprendre:


  —Pouvez-vous m’en dire plus sur Scottie?


  Mason haussa les épaules.


  —Elle est le lien. C’est grâce à elle que je vais devenir célèbre.


  —Je ne comprends pas. C’est vous qui l’avez découverte, ou quelque chose comme ça?


  —Oh, non! C’était une femme assez connue, qui a marqué l’histoire du Colorado. J’ai simplement établi le lien entre elle et la pomme d’Atalante.


  Hayley recula d’un pas et le dévisagea, attendant qu’il reprenne.


  —J’étais en train de mettre sur pied une exposition sur la période de la ruée vers l’or dans le village de Cripple Creek. Je ne cessais de tomber sur des histoires étranges concernant Scottie MacPherson. L’une d’entre elles faisait mention d’une pomme d’or permettant d’exaucer trois vœux.


  A présent entièrement absorbé par son histoire, Mason se rapprocha de Hayley. Ses yeux brillaient d’une lumière chaude et bienveillante. Un rayonnement qui évoquait celui de la pomme qu’il recherchait, songea la jeune femme.


  —Scottie MacPherson était une chercheuse d’or, pas très douée apparemment. C’était un petit bout de femme acariâtre et désordonné et, vu la manière dont elle s’habillait, la moitié des gens de Cripple Creek pensaient que c’était un homme. Jusqu’au jour où, à la surprise générale, elle devint millionnaire. Elle se mit à faire venir de France toute une collection de robes luxueuses, et acheta une grande maison qu’elle décora avec faste. Tout le monde réalisa alors qu’elle était en réalité assez belle.


  —Vous pensez qu’elle a fait fortune grâce à la pomme d’Atalante?


  —Le joyau MacPherson, murmura Mason. C’est comme cela qu’ils l’appelaient.


  —Je ne comprends toujours pas.


  —Apparemment, personne dans cette ville n’était assez cultivé pour faire le lien entre la pomme de Scottie et celle de la légende grecque. Aussi le journal local surnomma-t-il la pomme «le joyau MacPherson».


  —J’ai comme l’impression que cette histoire ne s’est pas très bien terminée, murmura Hayley.


  Elle souffla nerveusement sur ses mains et les secoua pour les réchauffer.


  —Ça, tu peux le dire. Scottie MacPherson tomba amoureuse.


  Remarquant que Hayley avait froid, Mason prit ses mains entre les siennes et se mit à les frotter doucement. Un geste qui n’avait pas de signification en soi. Mais, dès qu’il la toucha, sentant qu’elle tremblait légèrement, il se rendit compte que ses sentiments pour elle n’étaient pas tout à fait innocents. Au lieu de relâcher son étreinte pour couper court à cette intimité naissante, il serra sa main davantage.


  —Scottie commit l’erreur de confier à son petit ami le secret de sa fortune. Elle lui apprit qu’on lui avait donné une pomme qui exauçait trois vœux, et qu’elle n’en avait jusqu’à présent utilisé que deux.


  Sa voix était posée et basse, son ton presque hypnotique. Hayley s’abandonna à son regard, et se laissa emporter par l’histoire de cette femme morte depuis si longtemps à laquelle elle commençait à s’identifier.


  —Et après? parvint-elle à articuler.


  —Tu vas être déçue.


  —Dis quand même, suggéra-t-elle, le ton de sa voix l’encourageant à poursuivre.


  —Le petit ami déroba la pomme et partit pour Denver. Il se trouva pris dans une tempête de neige et mourut de froid.


  —Oh, mon Dieu!


  Ce n’était pas ce qu’elle avait espéré entendre.


  —Et… et la pomme? demanda-t-elle doucement.


  —Envolée. La légende raconte qu’ils ont retrouvé le corps du petit ami le bras tendu devant lui, comme s’il essayait de la retenir. Mais personne ne l’a jamais retrouvée. Scottie a perdu à la fois l’homme qu’elle aimait et la pomme…


  Hayley frissonna et Mason ne put s’empêcher de la prendre dans ses bras.


  —Quelle histoire lugubre, murmura-t-elle, se pelotonnant contre lui.


  —C’est toujours comme cela avec les vieilles histoires, dit-il sur un Ion léger. Il doit y avoir une morale, tu vois. A l’époque, ils conclurent que puisqu’il avait pris quelque chose qui ne lui appartenait pas, il ne pouvait que connaître une fin tragique. C’était un moyen de montrer aux enfants qu’il ne fallait pas voler les jouets d’un autre, je suppose. Mais ce qui est étonnant, c’est que ce type de dénouement se répète dans les autres histoires liées à cette pomme. C’est comme un mauvais sort. Quiconque essaye de la voler connaît une fin tragique.


  Hayley prit une profonde inspiration. Et si la pomme ne lui était pas destinée? Ne risquait-elle pas de ne lui apporter que du malheur?


  —Allons, fit Mason d’un air enjôleur. Ne prends pas un air aussi affligé. Tout ça, ce ne sont que des histoires.


  —Tu en es sûr?


  —Evidemment. Les gens aiment bien croire à la magie et aux fantômes. Peut-être parce que, parfois, la vie réelle n’a elle-même pas beaucoup de sens. Cela leur sert d’exutoire. Mais cela ne veut pas dire que c’est vrai.


  —Mais tu crois que Scottie et sa pomme ont bien existé. Tu l’as dit toi-même.


  —Je crois que la pomme existe, qu’elle est très ancienne et qu’elle a une valeur inestimable, et je sais que le musée qui la détiendra deviendra connu dans le monde entier. Mais elle n’a aucun pouvoir magique.


  L’expression dans ses yeux se radoucit.


  —Tout ce que je veux, c’est trouver la pomme de Scottie MacPherson et rentrer avec à Omaha.


  Rentrer à Omaha? C’était donc vraiment cela qu’il désirait? Quelque part, alors qu’elle se tenait si près de lui, elle n’arrivait pas vraiment à le croire. Et lorsqu’il leva un doigt pour lui caresser la joue, elle sut qu’elle avait raison. Elle ne pouvait détacher son regard de ses yeux bleu pâle. Maintenant qu’elle les observait, ils semblaient briller d’une étrange chaleur.


  —Tu es sûr que c’est tout ce que tu veux? murmura-t-elle. Vraiment?


  Il ne répondit pas. Au lieu de cela, il se pencha davantage vers elle, s’apprêtant à l’embrasser. Elle retint sa respiration, attendant le contact de ses lèvres mais, tandis que Mason s’approchait plus près encore, elle distingua soudain une silhouette par-dessus son épaule. Et puis elle le reconnut. Harry. Harry Peabody, en chair et en os et qui lui adressait un large sourire.
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  Hayley murmura quelque chose et se détacha de lui, fermant les yeux, Mason jura tout bas. Qu’est-ce qui lui avait pris? Ce n’était pas son genre d’embrasser des quasi-inconnues!


  Habituellement, il invitait les jeunes femmes qui l’intéressaient à dîner, puis il les raccompagnait jusqu’à leur porte et leur souhaitait bonne nuit d’un chaste baiser. Rien de plus.


  Pourtant, si Hayley n’avait pas reculé, il se serait laissé aller. Il continuait de ressentir une envie irrépressible de se plaquer contre son corps, un désir qu’il n’avait pas ressenti depuis bien longtemps.


  Hayley, pour sa part, encore confuse et sous le choc, n’avait pas bougé d’un pouce depuis le moment où elle avait vu le petit homme. Mais Harry avait bel et bien de nouveau disparu.


  —Je n’y crois pas, murmura-t-elle, en pivotant sur elle-même. Oh, Mason! Ecoute, je suis désolée…


  —Non, non, fit-il en levant la main pour l’arrêter. C’est moi qui devrais m’excuser. J’ai dû me laisser un peu emporter…


  Ce disant, il vit ses joues rosies par le froid, les reflets sombres de ses cheveux soulevés par le vent, le petit bout de son nez tout rouge et ses grands yeux à l’expression si douce. Elle était ravissante.


  —Il n’y a pas de mal, tu sais, lui dit-elle.


  Mais où avait donc bien pu passer Harry? Pourquoi était-il apparu ainsi, pour disparaître aussitôt?


  —Peut-être ne voulait-il pas que tu m’embrasses, murmura-t-elle. Peut-être essaye-t-il de me dire que je me trompe sur toi.


  —Qu’est-ce que tu dis?


  Elle sourit nerveusement.


  —Rien d’intéressant. J’essaye juste de comprendre ce qui m’arrive.


  Elle lui adressa un grand sourire. Des bribes de leur conversation lui revenaient, aussi vaporeuses et glaciales que le vent des montagnes.


  Le joyau de MacPherson… C’était son nom… Le joyau de MacPherson. Une fin tragique… Scottie commit l’erreur de parler de la pomme d’or à son petit ami. Elle perdit l’homme qu’elle aimait et la pomme, parce qu’elle avait fait le mauvais choix.


  Est-ce que Scottie MacPherson avait embrassé un inconnu dans le clair de lune? Etait-ce comme cela que tout avait commencé?


  Hayley frissonna et remonta le col de son manteau. Quoi qu’elle fît et quoi qu’elle décidât à propos de Mason, une chose était sûre: elle n’allait pas répéter les erreurs de Scottie.


  —Je croyais que nous faisions équipe, tous les deux. Où étais-tu passée, ces trois derniers jours?


  —J’étais occupée, dit Hayley sans quitter des yeux le registre des arrivées. Et puis, je n’ai jamais dit que nous allions faire équipe. Au cas où tu ne t’en souviendrais pas, c’est toi qui as refusé lorsque je te l’ai proposé, et maintenant tu fais comme si c’était une chose entendue!


  —Mais c’est le cas, tu le sais aussi bien que moi.


  —Pas du tout. Et ce n’est pas la peine de m’en reparler.


  Elle releva la tête, et regretta aussitôt ses paroles. Pendant trois longues journées elle avait contemplé la pomme et avait réfléchi à ce qu’elle devait faire. Elle était parvenue à la conclusion que le mieux était de ne rien dire et de garder la pomme pour elle. Quant à Mason, elle l’avait évité. Mieux valait d’abord prendre le temps de bien mettre les choses au clair.


  Dès qu’elle revit son regard bleu des mers du sud, elle fut toutefois prise du désir irrépressible de l’embrasser passionnément, de le déshabiller, de le… Mon Dieu, que lui arrivait-il? La future assistante de direction de l’hôtel violant un client sur le comptoir, cela risquait de faire mauvais genre!


  —J’ai du travail, Mason, affirma-t-elle en entreprenant de trier les clés dépareillées de l’hôtel réunies dans une petite corbeille en osier. Je viens de postuler à un poste important, et ce n’est pas le moment que je me relâche.


  Mason se pencha sur le comptoir et lui saisit fermement la main.


  —Ah oui, et depuis quand une responsable trie-t-elle des clés?


  —Depuis que personne d’autre ne le fait.


  —Tu n’as qu’à déléguer!


  Elle ne répondit rien.


  —Je ne comprends pas, fit-il doucement. La dernière fois que je t’ai vue, tu étais aussi excitée que nous tous à l’idée de trouver la…


  Il jeta un coup d’œil furtif autour de lui et baissa la voix.


  —… la pomme. Et ne me dis pas le contraire. Je l’ai vu dans tes yeux. A présent, tu veux me faire croire que tu t’en fiches complètement! Depuis mardi, tu es introuvable. Maintenant tu apparais comme une fleur à la réception, et tu prétends que tout cela ne t’intéresse plus. Je n’y crois pas une seconde.


  Sans la lâcher des yeux, il l’attira davantage vers lui, et leurs têtes se retrouvèrent à quelques centimètres l’une de l’autre. Elle ne pouvait plus l’ignorer.


  —Dis-moi la vérité, dit-il simplement. Essayerais-tu de me doubler?


  —Bien sûr que non, répondit-elle malgré elle. Ce n’est vraiment pas mon genre.


  —Dans ce cas, quel est le problème?


  —J’ai pris le temps de réfléchir un peu. Tout s’est enchaîné tellement vite! De toute manière, ajouta-t-elle, tentant une autre tactique, tu devrais me remercier! C’est toi qui ne voulais absolument pas faire équipe avec moi. Tu te rappelles?


  —Oui, c’est vrai. Mais j’ai changé d’avis.


  —Et pourquoi, au juste?


  C’était une question fort pertinente, mais Mason n’en connaissait pas la réponse. Tout ce qu’il savait, c’était que, depuis que sa décision était prise, elle était irrévocable.


  —Je ne sais pas. Et ça n’a pas d’importance. Je refuse de me poser trente-six mille questions.


  —Eh bien, tu peux penser ce que tu veux, mais ça ne m’oblige pas à être de ton avis.


  Ce disant, elle tira sur sa main pour la libérer et pouvoir se replier derrière son comptoir.


  —Donc, c’est décidé? Tu te mets hors du coup?


  —Ce que je veux dire, c’est que je n’ai encore rien décidé. Je ne suis pas du genre à me laisser entraîner dans n’importe quoi sans réfléchir.


  Mason lui jeta un regard circonspect.


  —Ah bon! Pourtant, la première fois que je t’ai rencontrée, il m’a semblé que tu étais plutôt prête à te lancer dans cette histoire la tête la première. Tu n’avais pas l’air si à cheval sur la prudence…


  Mais cela, c’était avant qu’elle sût que c’était sa pomme qu’il recherchait, pensa-t-elle. Avant qu’il n’essaye de l’embrasser…


  —Je sais que ça a l’air absurde, reprit-il, mais la pomme de Scottie MacPherson est bien réelle. J’ai plusieurs documents qui l’attestent. Maintenant, qu’il s’agisse aussi de la pomme d’Atalante, qu’elle soit magique ou non, ça, je peux concevoir que ça te paraisse incroyable. Ça l’est pour moi aussi, figure-toi. Mais tu ne saisis donc pas?


  Sa voix se fit plus grave, plus persuasive aussi.


  —C’est seulement en mettant la main sur cette pomme que nous aurons ces réponses, Hayley. Si nous la trouvons, nous entrerons pour toujours dans l’Histoire – même s’il ne s’agit que de la pomme de Scottie, pas de celle d’Atalante. Et tu veux rater une telle occasion?


  —Pour moi, ce n’est pas une occasion.


  —Eh bien, pour moi, c’en est une, et de taille.


  Une nouvelle fois, elle fut surprise par sa véhémence.


  —Pourquoi cette pomme est-elle si importante pour toi. Mason?


  —Pour des raisons qui me sont personnelles. Je veux cette pomme, et je l’aurai.


  —D’accord. Mais pourquoi vouloir faire équipe avec moi?


  —Tu es la seule à savoir à quoi ressemble Peabody, dit-il simplement. Si c’est lui qui a la pomme, ça nous donne un avantage sur les autres.


  —J’aurais dû me douter que ce n’était pas pour mes beaux yeux.


  —Pardon?


  —Non, rien.


  —Alors, on fait équipe, oui ou non? Veux-tu m’aider à retrouver Peabody?


  —Je te l’ai déjà dit, je n’ai vu qu’un petit homme étrange qui s’appelait Harry, et rien ne me dit qu’il ait envoyé ces indices à Carmelita.


  —Tu mens, répondit-il calmement. Quelque chose sur la photo t’a fait penser que c’était lui. Je l’ai lu sur ton visage.


  Il avait raison. A quoi bon discuter davantage?


  —Meg, j’y vais, dit-elle à la fille derrière elle. Peux-tu me remplacer à l’accueil?


  Elle sortit de derrière le comptoir et rejoignit Mason dans le hall.


  —Bon, annonça-t-elle, avant même qu’il ait pu ouvrir la bouche. Harry ressemblait trait pour trait au Père Noël – petit, replet, avec des cheveux blancs et une longue barbe. Il n’a pas dit qu’il séjournait à l’hôtel, mais la photo a été prise dans l’une des chambres. J’ai reconnu le bureau sur lequel la pomme était posée, et il y avait à côté des brochures de l’hôtel. Pour ce qui est de Harry… Elle prit une profonde inspiration. J’ai fait le lien avec lui à cause d’un bout de manche que l’on voit dans le coin inférieur de la photo. Il portait un costume en velours vert foncé le jour où je l’ai vu.


  —J’étais sûr que tu savais quelque chose! jubila Mason en lui adressant un clin d’œil. Je le savais! Ça nous donne de l’avance par rapport aux autres. Et depuis, tu l’as revu?


  Elle secoua la tête.


  —Tu pourrais peut-être le chercher dans la liste des entrées de l’hôtel, voir à quel moment il est arrivé, te procurer son adresse, ce genre de choses?


  —Je ne crois pas. Ce n’est pas le genre de la maison.


  Elle sentit qu’il se retenait de lui lancer une remarque cinglante, et ajouta:


  —Maintenant, si tu n’as plus de questions, j’aimerais retourner travailler.


  —Plus de questions? Tu ne peux pas partir comme ça! Nous ne faisons que commencer.


  —Toutes ces histoires ne regardent que toi. Mason. C’est toi qui recherches un trésor et cours après la gloire et la célébrité. Pas moi.


  Il y eut un long silence.


  —C’est à cause de l’autre nuit, n’est-ce pas? dit enfin Mason. Tu ne veux plus m’aider parce que j’ai voulu t’embrasser.


  —Ça n’a rien à voir, répondit-elle sur le ton qu’elle employait seulement lorsqu’elle était de mauvaise foi.


  Pourquoi ce Mason faisait-il ressortir ce qu’il y avait en elle de plus détestable?


  —Simplement, les histoires à dormir debout ne m’intéressent pas. Les pommes magiques et les conservateurs de musée d’Omaha commencent à me taper sur les nerfs.


  —Si c’est la pomme qui te dérange, laisse-moi te dire que je ne crois pas plus que toi qu’elle soit magique.


  —Je ne sais plus ce que je crois, murmura-t-elle.


  Il secoua la tête.


  —Je ne comprends plus rien. Et quel rapport avec Omaha? Qu’est-ce que cela change que je vienne de là-bas?


  —Cela veut dire que c’est là-bas que tu rentreras.


  —Oh!


  Il commençait à comprendre.


  —Ce n’est pas un peu tôt pour entrer dans ce genre de considérations?


  —Je préfère ne pas jouer avec le feu, répondit-elle poliment.


  —Et si je te promeus qu’il ne se passera rien entre nous?


  —Je m’en moque.


  Elle était suffisamment lucide pour avoir conscience du danger qu’elle courait. Si l’histoire de Scottie MacPherson devait lui servir de leçon, et si Mason était effectivement la réponse à l’un de ses vœux, alors elle n’aurait pas le choix. Elle tomberait amoureuse de lui, lui remettrait la pomme sur un plateau d’argent et, comme Scottie, elle se retrouverait finalement sans pomme… et sans homme.


  —Veux-tu que je te montre les preuves que j’ai réunies? demanda-t-il gentiment. Je parie qu’elles suffiront à te faire changer d’avis.


  Il n’en revenait pas lui-même de tant insister. N’avait-il pas toujours prétendu qu’il ne voulait à aucun prix s’associer avec qui que ce soit? Pourquoi, alors, faisait-il tout pour la convaincre? Il n’en savait rien.


  —Allez, viens. Ça ne prendra qu’un petit quart d’heure.


  Hayley songea à la pomme. Elle se la figura dans le creux de sa main, diffusant sa lumière si particulière et envoûtante. Elle sentait sa chaleur, son aura fantastique.


  —D’accord, dit-elle lentement.


  Elle avait envie de savoir d’où cette pomme venait.


  —Alors, qu’est-ce qu’on attend?


  —Mason, risqua-t-elle, c’est bien pour cette raison uniquement que nous allons dans ta chambre, n’est-ce pas?


  Mais déjà, il gravissait les marches, et elle le suivit à contrecœur.


  C’était une jolie chambre, l’une des préférées de Hayley, claire et ensoleillée, avec une vue imprenable sur les montagnes.


  —Tu sais que c’est à cet étage qu’il y a le plus de plaintes? demanda-t-elle, le regardant sortir une liasse de papiers d’une sacoche de cuir. A propos des fantômes, je veux dire.


  Mason haussa les épaules.


  —Je ne crois pas aux fantômes.


  —Moi non plus, je n’y croyais pas.


  Il releva les yeux.


  —Et maintenant?


  —A force de travailler ici, j’aurais du mal à ne pas y croire…


  —Si des phénomènes surnaturels se produisent ici, alors c’est un endroit rêvé pour la pomme d’Atalante.


  —Ah oui, la pomme!


  Il lui tendit une grande photographie prise d’un tableau. On y voyait une femme bien en chair à moitié couchée sur un canapé; le peintre mettait en valeur les couleurs profondes, à la manière des artistes de la Renaissance. La femme portait une robe longue, qui prenait la taille assez haut, coupée dans un riche tissu de brocart vert émeraude, et sa superbe chevelure rousse se répandait librement sur sa poitrine laiteuse. Même sur la photo, on sentait que le tissu de la robe était épais et de très bonne qualité, et on percevait dans le sourire que la femme adressait à l’artiste un soupçon de gaieté.


  C’était un portrait merveilleux, vivant et coloré. Mais son principal intérêt résidait dans ce que la femme tenait dans sa main.


  La pomme d’or.


  Le plus incroyable, c’est qu’elle parvenait à surpasser en beauté la femme elle-même et tous ses atours. Hayley traça du doigt un cercle autour de la pomme qui brillait si intensément sur la photographie.


  —Toi aussi, elle te subjugue.


  Il se pencha par-dessus l’épaule de Hayley pour regarder le portrait. Il était inexplicablement heureux de partager cette expérience avec elle, de lui montrer le fruit de ses recherches et de sentir qu’elle le comprenait, même un peu.


  —C’est comme ça que tu l’imaginais?


  Hayley leva les yeux, surprise par sa question.


  —Je dis ça parce que la plupart des gens s’attendent à une pomme plus grosse, expliqua-t-il.


  —Non, pas moi, dit-elle non sans une certaine ironie. Elle correspond tout à fait à ce que je pensais.


  Mason sortit une série de photos et de dessins montrant la pomme et retraçant son histoire, et l’invita à s’asseoir près de lui sur le lit pour les étudier. Sans réfléchir, Hayley obéit.


  Elle voulait voir sa pomme. Elle voulait voir les personnes qui l’avaient détenue avant elle. Tout d’abord, elle détailla la gravure d’une femme aux cheveux poudrés et aux petits yeux avares, qui tenait la pomme entre ses mains comme si elle la gardait jalousement; puis une peinture un peu sombre représentant une jeune fille à la mine boudeuse disparaissant à moitié sous un grand peigne en ivoire et une cape en dentelle. La pomme n’était pas là, mais à son cou elle portait un pendentif qui la représentait en miniature. Il y avait aussi le dessin d’une femme vêtue simplement, dont le sourire sensuel contrastait avec sa robe sévère de tradition puritaine.


  Ces femmes étaient très différentes, mais un même fil d’or les reliait.


  —Ce sont toutes des jeunes femmes, murmura Hayley. Et elles ont toutes l’air… avides.


  C’était le seul mot qui convenait. Elle eut envie d’aller se regarder dans la glace pour voir si elle affichait cette même expression.


  —C’est vrai, ce sont toutes des jeunes femmes, confirma Mason. N’en déplaise à Angus.


  Elle chercha son regard.


  —Mason, est-ce pour cela que je t’intéresse?


  —Pardonne-moi, mais je ne comprends pas. Pour quoi?


  —A cause de la légende! Elle raconte que la pomme ne peut apporter que du malheur aux personnes auxquelles elle n’est pas destinée, n’est-ce pas? Et tu n’es pas une femme.


  —Et alors?


  —Eh bien, moi, j’en suis une.


  Elle se tourna vers lui et posa la main sur son bras.


  —Tu dis ne pas croire aux pouvoirs magiques de cette pomme, mais je suis persuadée qu’au fond, même inconsciemment, tu y crois. Et que tu as peur de la trouver et de connaître la même fin que le petit ami de Scottie MacPherson, ou quelque chose de ce genre.


  —Hayley, tout cela est complètement insensé! Ce n’est qu’une petite pomme en or. Tout ce que je veux, c’est l’avoir dans mon musée. Comment peux-tu croire que je m’inquiète pour une histoire aussi stupide?


  —La question est plutôt: comment peux-tu ne pas t’en inquiéter? Tu as l’exemple du petit ami de Scottie MacPherson.


  —Il a été stupide. Il est sorti en plein blizzard. Il n’est d’ailleurs pas le seul à avoir péri ainsi. Cela n’a rien à voir avec le mauvais sort, c’est juste de la pure idiotie. Et j’ai la chance de ne pas être stupide à ce point, ajouta-t-il avec un ton léger, prenant ses mains dans les siennes, amusé à l’idée qu’elle s’inquiétât pour lui.


  —Je sais.


  Elle soupira et s’écarta de lui, prenant au passage une photo sur le lit.


  Quelles que fussent les raisons qui le poussaient à la vouloir pour partenaire, il semblait vraiment souhaiter sa compagnie.


  C’était somme toute assez flatteur. Il avait partagé ses précieux documents avec elle, il lui avait offert de lui montrer quelque chose qui pour lui était d’une importance vitale, et elle lui en était reconnaissante. Pendant un instant elle souhaita presque n’avoir jamais vu la pomme, pour pouvoir se lancer à corps perdu dans sa quête sans avoir à penser à rien d’autre.


  S’autorisant un dernier petit soupir, elle regarda la photo qu’elle avait dans les mains. Elle représentait Scottie MacPherson, posant de manière formelle, assise sur une chaise, un livre ouvert à la main. Ses yeux sombres exprimaient une grande tristesse, et elle fixait l’objectif sans sourire. Dans sa robe à la fois guindée et élaborée, elle avait l’air toute menue, désespérée.


  «Harry, comment as-tu pu donner la pomme à une femme pareille? pensa Hayley avec indignation. Il était évident qu’elle ne ferait que dilapider ses vœux!»


  —Bon Dieu!


  Elle laissa tomber la photo et se rassit sur le lit.


  —Je commence vraiment à croire que Harry se balade d’un siècle à l’autre, en distribuant des pommes comme des bons points. J’ai même admis le fait que cet objet donne droit à trois vœux. Je dois être en train de perdre la raison.


  Mason l’enveloppa d’un bras réconfortant.


  —Ne t’inquiète pas. Cela arrive aux meilleurs d’entre nous. Je ne sais pas si c’est dû à l’excitation de la quête ou à l’avidité de l’or, mais nous nous emballons tous un peu lorsqu’il s’agit de la pomme. Regarde Carmelita! Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle m’ait attaqué avec son parapluie.


  —Je ne voudrais pour rien au monde lui ressembler!


  —Trop tard, répliqua-t-il doucement. Tu as vu la pomme, et maintenant elle te brûle de l’intérieur, comme Carmelita et comme moi. Tu n’as plus le choix. Tu es dans la course.


  Elle se concentra sur le dessin de la jeune Espagnole à la mine boudeuse qui portait la pomme miniature en pendentif.


  —Pourquoi cette pomme aurait-elle une telle emprise sur nous?


  —Parce qu’elle a une valeur inestimable.


  Elle se leva, laissant Mason réunir soigneusement tous ses documents.


  —Tu pourrais au moins me dire pourquoi tu y attaches une telle importance, dit-elle. Et pas la peine de prétendre que c’est l’argent qui t’intéresse, je ne te croirais pas.


  Il sourit mais ne lui fournit aucune information supplémentaire.


  —C’est peut-être par goût de la compétition. Tu as l’air d’aimer être le meilleur.


  Elle réfléchit un moment.


  —Non. Ça ne me paraît pas une raison suffisante pour te faire parcourir tout ce chemin.


  Encore une fois, elle n’eut droit en retour qu’à un sourire énigmatique.


  —Allons. Mason, insista-t-elle avec impatience. Tu m’as déjà dit que tu avais des raisons personnelles, que tu voulais entrer dans l’Histoire. Qu’entendais-tu dire par là?


  Il haussa les épaules.


  —Le musée qui abritera la pomme d’Atalante sera connu dans le monde entier. Et moi, je serai au sommet de ma profession. Qu’y a-t-il de si difficile à comprendre?


  —Quelque chose me dit que ce n’est pas tout. Cela ne correspond pas à ce que je sais de toi. Tu m’as portée dans tes bras comme un héros, pour ensuite sortir le plus vite possible afin de ne pas te faire remarquer. Tu as rougi lorsque je t’ai dit que tu sentais la framboise. Ce n’est pas ainsi que se comporterait un homme en quête de célébrité et de gloire, conclut-elle en arpentant la pièce d’un pas vif, les bras croisés sur sa poitrine.


  —Arrête de faire les cent pas comme ça. Tu me rends nerveux.


  Comme elle ne s’arrêtait pas, il se leva et la fit asseoir.


  —Dis-moi pourquoi! insista-t-elle.


  —Ça ne te regarde pas.


  —Nous sommes partenaires, non? J’ai le droit de savoir.


  —Je t’ai dit que cela ne te regardait pas.


  —Je n’accepte pas cette réponse.


  —Hayley!


  Il se pencha vers elle pour la secouer, mais lorsque ses mains se refermèrent sur ses épaules il n’alla pas plus loin. Sa voix devint rauque tandis qu’il jouait avec une mèche de ses cheveux.


  —Tu es la femme la plus indiscrète que je connaisse.


  —Je préfère curieuse.


  Etrange. Elle n’avait jamais encore remarqué combien un homme pouvait être sexy avec des lunettes à monture métallique… Son regard se posa sur les lèvres sensuelles de Mason. Elles étaient légèrement entrouvertes et sa respiration était irrégulière.


  Hayley voulut parler, mais aucun mot ne sortit de sa gorge.


  —Est-ce que tu vas m’embrasser? demanda-t-elle dans un souffle.


  —J’y pense très sérieusement.


  —Ne réfléchis pas trop longtemps.


  Avec un gémissement, il posa sa bouche sur la sienne et l’embrassa passionnément.


  Les photos et les dessins éparpillés sur le lit se dispersèrent à terre tandis que Mason et Hayley s’allongeaient sur le lit sans cesser de s’embrasser. Il fit glisser ses mains adroites le long de son dos; ses doigts encadrèrent le visage de la jeune femme.


  Dans un état second, elle lui ôta ses lunettes et les jeta sur le tas de papiers à côté du lit.


  —J’aime lorsque tu prends les choses en main, murmura-t-il.


  Tenant toujours son visage entre ses larges mains, il se pencha sur elle et posa sa bouche sur la sienne. Elle répondit à ce baiser avec ardeur, prête à s’abandonner totalement. Mais, alors qu’il murmurait de nouveau son nom et effleurait ses joues de ses lèvres, elle se sentit soudain coupable.


  —Mason, je…


  —Mmmh?


  —A propos de la pomme…


  Il se redressa sur un coude, soulignant le contour de son oreille d’un doigt distrait.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  Il était doux, il était tendre, il était si gentil que cela la désarmait complètement. Pour la première fois depuis des années, elle se sentait vivante, elle fondait; et tout le reste – y compris cette satanée pomme – pouvait bien attendre.


  —Rien.


  Et là-dessus, elle le plaqua contre elle pour l’embrasser avec toute l’énergie de sa passion.
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  —Wilder!


  Hayley reconnut la voix d’Angus. Ce dernier tambourinait contre la porte comme s’il avait voulu l’enfoncer.


  —Wilder! Ouvre immédiatement!


  Mason émit un grognement et posa son front contre celui de sa compagne, sans toutefois faire mine de bouger.


  Elle prit son visage entre ses mains.


  —N’y va pas, murmura-t-elle.


  —Wilder, je sais que tu es là! Avec elle!


  Mason se Figea et regarda Hayley d’un air étonné.


  —Qu’est-ce qu’il peut bien te vouloir?


  —Il parle d’Olivia, qu’est-ce que tu crois!


  —Je vous ai entendus! Ouvrez cette porte ou je l’enfonce! Ce que j’ai à vous dire est capital!


  Mason s’extirpa brusquement des bras de Hayley.


  —Ce doit être au sujet de la pomme.


  —Oh, on s’en fiche!


  L’importance qu’avait cette pomme aux yeux de Mason commençait à l’irriter sérieusement.


  —C’est ça. Laisse-moi tomber comme une vieille chaussette, grommela-t-elle. La pomme est bien plus importante!


  Déjà, Mason était à la porte.


  Angus se rua dans la pièce.


  —Où est-elle?


  Hayley se redressa sur le lit et remonta les couvertures.


  —Bonjour, dit-elle d’un air sombre.


  —Qu’est-ce que vous faites là?


  —Pourquoi? Vous vous attendiez à voir quelqu’un d’autre?


  —Mais je croyais… Olivia a dit…


  Il inspecta la chambre comme s’il pensait qu’Olivia pouvait s’être cachée quelque part.


  —Elle n’est pas là, Angus, fit Mason sèchement, avec dans les yeux une lueur glacée.


  —Dans ce cas, où est-elle? grommela Angus. Je ne l’ai pas vue de la journée. Je commençais à croire que vous vous étiez mis ensemble pour chercher la pomme… Ce serait la pire trahison qui soit.


  «Mais ils sont complètement obsédés, ma parole», songea Hayley, interloquée. Tout semblait tourner autour de cette pomme. Même leur vie amoureuse!


  —Angus, cette histoire commence à me fatiguer sérieusement. Combien de fois dois-je te dire qu’Olivia ne m’intéresse pas?


  —Eh bien, si elle n’est pas avec toi, j’imagine qu’elle est occupée ailleurs.


  —Mais oui, elle est certainement partie s’acheter un nouveau vernis à ongles, ironisa Hayley.


  —Ne soyez pas stupide. Si elle ou Carmelita mettaient la main sur ce M.Peabody sans moi je… je…


  Le visage d’Angus s’empourpra.


  —Je ne sais pas ce que je ferais! conclut-il.


  —Ainsi, Carmelita aussi est introuvable?


  La mâchoire de Mason se crispa.


  —Si elles manquent toutes deux à l’appel, c’est mauvais signe.


  Angus l’approuva vigoureusement.


  —Elles ont peut-être trouvé quelque chose.


  —Peabody a pu contacter Carmelita.


  Hayley vit que Mason ne se préoccupait à présent plus que de la pomme d’or, et en fut passablement énervée.


  Elle se leva et se dirigea vers la porte, le snobant au passage.


  —Bon, eh bien, amusez-vous bien, les garçons.


  —Attends! Où vas-tu?


  —Aussi loin que je le pourrai des fanatiques de votre espèce.


  Mason la suivit.


  —Tu ne peux pas partir comme ça!


  —Et pourquoi pas? Pour quelle raison devrais-je rester? Pour cautionner le petit jeu auquel tu joues avec Angus?


  Elle secoua la tête.


  —J’étais prête à accepter le fait que tu t’intéresses à cette pomme plus qu’à toute autre chose, à condition que tu puisses me consacrer quelques minutes par-ci par-là. Mais j’aurais commis une belle erreur. C’est le monde réel qui m’intéresse par-dessus tout, pas ces chimères absurdes. Je te dis au revoir et… je te serai reconnaissante de ne pas venir me harceler à la réception, d’accord? Inutile de rendre les choses plus pénibles qu’elles ne le sont.


  Elle se retrouva dans le hall avant qu’il ait eu le temps de dire un mot. Derrière elle, elle entendit Angus crier:


  —Mason? Où as-tu trouvé ce tableau qui représente une Espagnole? Il ne figure pas sur ma liste.


  A regret, Mason regarda Hayley s’éloigner, avant de s’obliger à faire demi-tour.


  «N’oublie pas tes priorités», s’ordonna-t-il intérieurement.


  Il était idiot de perdre un temps précieux à s’occuper de Hayley: Carmelita et Livvy pouvaient en profiter pour prendre de l’avance. Il était également idiot d’essayer de convaincre Hayley de voir les choses comme lui les voyait. Si elle ne voulait pas comprendre, alors il n’y avait pas de place pour elle dans son équipe.


  «Pense à la pomme», se dit-il. C’était la réponse à tout. Elle lui apporterait tout ce qu’il désirait, si seulement il persévérait dans ses recherches et mettait la main dessus.


  —La pomme, la pomme, la pomme! dit-il à voix haute. C’est ça que j’ai toujours voulu.


  Pourquoi cela sonnait-il soudain faux, même à ses propres oreilles?


  —As-tu parlé à ton frère?


  —Non, maman.


  —As-tu parlé à Nicki, alors?


  —Non, maman.


  —As-tu l’intention de lui parler?


  —De Danny? Non, je ne pense pas.


  —Et pourquoi pas? Tu ne veux pas aider ton frère?


  Silence.


  Et ainsi de suite, jusqu’à ce que Hayley coince le combiné entre son oreille et son épaule et se mette à faire le ménage dans sa cuisine en murmurant «Mmm-mmh» à intervalles réguliers. Les semaines où elle recevait plusieurs appels de ce type, sa cuisine était étincelante.


  Cette fois-ci, sa mère réussit cependant à lui faire promettre de parler à son amie.


  —Je n’arrive pas à croire que j’aie accepté de faire ça, confia Hayley à Fluffy après avoir raccroché. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui dire? «Alors, Nicki, comment ça va? Dis-moi, le divorce, tu y penses?» Si elle voulait m’en parler, elle l’aurait fait, tu ne crois pas?


  Pour toute réponse. Fluffy lui rappela en aboyant que pour lui, la cuisine était avant tout un endroit où l’on mangeait.


  —Ça va, j’ai compris, dit-elle en riant, et elle lui lança un biscuit qu’il attrapa au vol. Tu sais, Fluffy, reprit-elle, je pensais pourtant que depuis le temps, j’étais habituée. Mais là, j’ai vraiment eu envie de lui dire, «Au tait, maman, je vais bien, au cas où ça t’intéresserait.» Ou plutôt: «Tu sais, maman, ça ne va pas du tout. J’ai rencontré un type qui me plaît, sauf qu’il est déjà pris. Non, maman, ce n’est pas une autre femme, c’est une pomme!»


  Fluffy aboya vigoureusement.


  —Tu as raison, je commence à m’apitoyer sur mon sort. Ce n’est pas bien, n’est-ce pas?


  Elle mit quelques biscuits pour chien sur une assiette et la posa à terre, puis elle partit enfiler une jupe en jean, des bottes et un gros pull bleu pâle. Mieux valait aller tout de suite voir Nicki, sinon elle n’en aurait plus le courage.


  Nicki eut plutôt l’air contente de la voir; elle était occupée à panser un superbe étalon gris pommelé et, même vêtue d’un jean troué et d’une chemise de flanelle, elle était superbe.


  —Hayley! Quelle bonne surprise! On ne s’est pas vues depuis notre dernier brunch. Ne me dis pas que tu viens ici pour monter un peu?


  —Certainement pas!


  Hayley n’aimait pas monter à cheval, et Nicki le savait fort bien. Le simple fait d’entrer dans une écurie la rendait nerveuse.


  —Alors, comment ça va? demanda Nicki. Tu es venue organiser notre prochain brunch?


  —Non, en fait ce n’est pas pour ça que je suis passée. J’ai essayé de te téléphoner, mais comme tu ne répondais pas, je me suis dit que tu devais être aux écuries. Ça te ressemble bien de travailler un samedi!


  —Tu sais, les chevaux ont besoin de manger tous les jours, week-end compris.


  —Je suis vraiment désolée de venir ainsi m’immiscer dans ton travail, Nicki.


  Le ton qu’elle adopta dut mettre la puce à l’oreille de Nicki, car celle-ci cessa de caresser le dos du cheval dont elle s’occupait et se retourna vers son amie avec une expression soucieuse.


  —Tu es venue me parler de Danny, c’est ça?


  —Malheureusement, oui, avoua Hayley. C’est parce que je l’ai promis à maman… Autrement, tu sais bien que je ne t’en parlerais jamais.


  Nicki sortit du box de l’étalon.


  —Alors, que veut-elle savoir?


  —Elle s’inquiète pour Danny. Tu sais comment il est: je suis sûre qu’elle lui a laissé une tonne de messages, et qu’il n’a même pas pris la peine de lui répondre. Elle s’imagine qu’il se nourrit n’importe comment, qu’il ne sait pas s’occuper tout seul de ses affaires. C’est pour cela qu’elle m’a suppliée de te parler, pour savoir ce qui se passe entre vous.


  Nicki eut un sourire amer.


  —Il ne se passe rien du tout.


  —Tu es toujours mariée avec lui, Nick.


  Mais cette dernière ne répondit pas. Elle se réfugia dans la pièce du fond, faisant mine d’aller chercher un ballot de foin.


  —Tu ne veux pas m’en dire plus, c’est ça? demanda doucement Hayley. Je suis désolée. Ecoute, je vais dire à ma mère que tout cela ne la regarde pas, d’accord?


  Se redressant, Nicki épousseta son jean et lança à Hayley un sourire déterminé.


  —Hayley, je ne sais plus depuis combien d’années nous sommes amies. Je refuse de ternir cette amitié à cause de Danny ou de ta mère. Donc, si tu veux bien, je préférerais effectivement que l’on change de sujet. Tu vois ce qu’est ma vie: pour l’essentiel, je la passe à curer des box et à distribuer des rations d’avoine. Ta vie est certainement plus palpitante que la mienne. La dernière fois que je t’ai vue, tu venais de te faire enlever par Indiana Jones au beau milieu de la salle MacGregor. Que s’est-il passé avec lui, depuis?


  Hayley soupira.


  —Rien, il ne s’est rien passé. Ce type est un imbécile.


  —Hayley!


  La bouche de Nicki s’ouvrit toute grande.


  —Je disais ça en plaisantant, mais vu ta tête, il a bien dû se passer quelque chose. Laisse-moi deviner. Il t’a emmenée à la recherche de l’Arche Perdue et t’a laissée tomber dans un nid de serpents.


  —Oui, quelque chose dans ce genre-là, murmura Hayley, pensive.


  Nicki se poussa un peu pour laisser Hayley s’asseoir à côté d’elle.


  —Tu veux dire que tu l’as revu? Vraiment?


  —Non, enfin, pas vraiment. Je veux dire… Oui, je l’ai revu… une fois. Ou deux, si on compte hier. Mais pour moi, ça ne compte pas.


  —Tout cela me paraît bien intéressant.


  Hayley se força à sourire.


  —Après notre première rencontre, il m’a invitée à dîner, et je me suis dit, pourquoi pas? Mais ç’a été un vrai désastre. Tu sais que mes rencards se finissent toujours mal – mais là, c’était pire que d’habitude.


  Hayley raconta le déroulement de cette soirée inoubliable en prenant bien soin de dissimuler ses sentiments derrière une pointe d’humour.


  —Tu aurais dû être là, Nick. C’était vraiment comique. J’étais censée dîner en tête à tête avec lui. Nous sommes donc allés dans la salle MacGregor, et devine ce qui s’est passé? Tous ses amis hystériques ont rappliqué aussitôt. Il y avait une certaine Olivia, une vraie sangsue, dont le parfum pourrait asphyxier tous tes chevaux. Et puis MmeCarmichael, tu te souviens d’elle, la furie? Et enfin, un type appelé Angus. Une espèce de brute épaisse, avec d’énormes sourcils et une moustache tombante. Tu imagines le tableau!


  Nicki éclata de rire.


  —Et pourquoi tous ces gens sont-ils venus vous importuner?


  Hayley haussa les épaules.


  —Ecoute, ils sont tous fous à lier! Nous nous sommes assis et avons commandé du champagne. Angus s’est mis à regarder Olivia avec des yeux de merlan frit; Olivia qui, pendant ce temps, faisait de l’œil à Mason. Et lui, bien sûr, il n’y voyait que du feu!


  —Et toi, tu lui faisais aussi de l’œil, à ton Mason?


  —Bien sûr que non. Pour qui me prends-tu? Alors ensuite, Angus s’est énervé et a voulu frapper Mason, qui m’a empoignée pour que nous fichions le camp, et on a réussi à s’enfuir par les cuisines. Tu aurais dû voir la tête du chef! J’espère qu’il ne dira rien à M.Normali.


  —Et puis? demanda aussitôt son amie.


  —Eh bien, c’est tout. Je veux dire, on a réussi à leur échapper.


  —Oui, mais ensuite?


  —Je te l’ai dit. Rien.


  —Elle est en train de rougir! s’exclama Nicki. D’accord, je vois le tableau. Vous vous êtes enfuis tous les deux, il t’a soulevée dans ses bras, t’a emmenée dans sa chambre, t’a déposée sur le lit et… voilà!


  —N’importe quoi! Ce n’est pas du tout ça qui s’est passé. Nous sommes passés par les cuisines, je te l’ai dit. Nous nous sommes retrouvés dehors, et il ne faisait pas chaud, crois-moi.


  —Au clair de lune, ajouta Nicki. Tu tremblais de froid et tu étais aussi un peu grisée par le champagne. Il t’a prise dans ses bras pour te réchauffer. Et il t’a embrassée.


  —Il ne m’a pas embrassée. Pas à ce moment-là, en tout cas.


  Nicki ouvrit de grands yeux.


  —Il t’a vraiment embrassée. Je savais bien qu’il s’était passé quelque chose.


  —Oh, tu sais, un baiser, ça ne veut rien dire.


  —Pour toi, si.


  —Comme c’est flatteur! Qu’est-ce que tu t’imagines, que je ne sors jamais avec des garçons, que je n’embrasse jamais personne?


  —Pas très souvent, en tout cas… D’après ce que j’en sais, bien sûr. Bon, au moins il était réussi, ce baiser?


  La voix de Hayley se radoucit.


  —Ça, oui. On peut le dire.


  Nicki pencha la tête et étudia la réaction étrange de son amie.


  —Alors, où est le problème?


  Espérant faire diversion, Hayley se leva et se dirigea vers le box de Major, le percheron de Nicki.


  —Tu n’as pas une carotte ou quelque chose que je pourrais lui donner?


  —Hayley, laisse Major tranquille et reviens ici! Tu dois vraiment avoir le béguin pour ce type, dis-moi.


  —Mais non, c’est un véritable désastre, Nick. Une vaste blague!


  —Mais enfin, tout pour toi est une blague! Je te connais, tu sais. Non, je suis sûre qu’il y a autre chose.


  —Même s’il y avait autre chose – et ce n’est pas le cas, je t’assure – je ne compte pas le revoir.


  —Mais pourquoi? Il a quitté l’hôtel?


  —Non, il est encore là. Mais je lui ai dit de me laisser tranquille.


  —Alors comme ça, il t’embrasse, tu te liquéfies à ses pieds, et ensuite tu lui dis de te laisser tranquille?


  Le regard de Nicki exprimait une incrédulité totale.


  —Dis-moi, tu es tombée sur la tête ou quoi?


  —Il n’y a pas que ça. Tu ne peux pas comprendre.


  Décidément, elle ne trouvait aucun moyen de tourner son récit en une histoire comique, et se résolut donc à relater simplement les faits, sans les enjoliver.


  —Lorsqu’il m’a embrassée hier, nous étions dans sa chambre.


  Nicki s’éclaircit la gorge.


  —Dans sa chambre? A l’hôtel? Rien que vous deux?


  Hayley leva les yeux au ciel.


  —Il ne s’est rien passé, crois-moi. Nous sommes restés seuls peut-être cinq minutes. Je commençais vraiment à le trouver très séduisant, et je pensais que lui aussi s’intéressait à moi. Mais c’est alors que l’affreux Angus est venu frapper comme un forcené contre la porte, parce qu’il croyait qu’Olivia était dans la chambre avec Mason. Eh bien, tu me croiras si tu veux, mais Mason a soudain oublié jusqu’à mon existence!


  —A cause d’Olivia?


  —Non, à cause de…


  Elle n’acheva pas sa phrase, réalisant que Nicki ignorait tout de l’histoire de la pomme.


  —… à cause d’une affaire importante qu’il traite avec les autres. Il est complètement obsédé par ce projet, et rien d’autre ne l’intéresse vraiment.


  —Même pas toi? ajouta Nicki.


  —Surtout pas moi! soupira Hayley. Enfin, je ne sais pas. Peut-être suis-je trop idéaliste. Je veux dire, on vient juste de se rencontrer, et je voudrais être tout de suite en tête de ses priorités. Mais d’un autre côté, je ne me vois pas tomber amoureuse dans ce genre de circonstances.


  —A cause de ce projet auquel il est si attaché, tu veux dire?


  —Exactement.


  —Tu sais, tu ne lui as pas vraiment laissé sa chance. Peut-être qu’en attendant un petit peu, il va réfléchir. Il peut très bien se rendre compte qu’il a été idiot de laisser passer une fille aussi chouette que toi, et du coup il se préoccupera moins de cette… histoire qui l’obsède. Qu’en dis-tu? Pourquoi, au lieu de te laisser faire, ne vas-tu pas le voir pour lui montrer un peu à qui il a affaire?


  —Tu… tu crois? bredouilla Hayley.


  —Qu’as-tu à perdre?


  —A peu près tout.


  —Mais enfin, comment peux-tu dire une chose pareille? Où est donc passée la fille que je connais, toujours positive, qui croit en la magie, la fille la plus sûre d’elle-même que j’aie jamais rencontrée? Hayley, lance-toi!


  —Mais ce type me rend folle!


  —Je te connais comme si je t’avais faite. Hayley. Cet homme compte beaucoup pour toi. Si ce n’était pas le cas, tu ne m’en parlerais pas.


  Hayley jeta un regard en coin à son amie.


  —Que veux-tu dire par là?


  —Hayley, ma vieille, tu ne m’as jamais confié tes problèmes amoureux. Tu as toujours fréquenté des hommes pour les jeter ensuite avec le sourire, comme si de rien n’était.


  —C’est qu’il n’y avait effectivement pas de quoi en faire un plat, observa Hayley innocemment.


  —Bon alors, tu vois? Moi, ce que je te conseille, c’est de trouver un moyen de le voir seul, en l’emmenant loin de tout ce qui peut le distraire. Pour ça, je te fais confiance, je suis sûre que tu vas trouver un endroit sympa, où aucun de ses amis ne pourra le trouver.


  —Ce n’est pas une mauvaise idée, acquiesça Hayley en réfléchissant aux différentes options possibles.


  —Allez, affaire conclue! Ton problème, c’est que tu passes ton temps à penser à lui, tout en essayant de te convaincre de ne plus le voir. Fais-moi confiance, il n’y a rien de pire.


  Hayley passa un bras autour du cou de son amie, et se souvint brusquement qu’elle n’était pas venue la voir pour s’épancher sur ses propres problèmes.


  —Et toi, hasarda-t-elle, cela ne t’est pas insupportable d’être loin de Danny?


  —Honnêtement? Tout ce que je ressens, c’est du soulagement.


  Hayley ne s’attendait pas à cela. Elle n’avait pas imaginé que la situation eût atteint un tel point de non-retour.


  —Et malgré ça, tu me conseilles de courir après Mason?


  —Hayley! Ce qui s’est passé entre ton frère et moi n’a rien à voir avec ton histoire avec ce Mason. Danny et moi, c’est fini. Mais Mason et toi, ça ne fait que commencer…


  Mason avait l’impression de devenir fou. Depuis qu’il était arrivé au Stanley, il passait son temps à se cacher derrière des poteaux, à espionner ses adversaires et à essayer de deviner ce qu’ils manigançaient. D’ailleurs, ils n’avaient finalement pas l’air de manigancer grand-chose. En réalité, tous les quatre passaient leur temps à s’observer les uns les autres.


  Il était fatigué de contempler ses photos, dessins et notes diverses, et il n’avait plus qu’une seule envie: quitter cet hôtel. Même si cela risquait de conférer un avantage décisif à ses concurrents…


  En réalité, ce qu’il voulait, c’était revoir Hayley. La jeune réceptionniste était vraiment différente des autres femmes. Il l’avait compris dès le moment où il l’avait rencontrée, lorsqu’elle s’était précipitée entre Carmelita et lui pour le protéger.


  D’un point de vue pratique, elle était très intelligente et au fait de tout ce qui concernait l’hôtel Stanley. D’un point de vue plus subjectif, elle était douce, gentille et pleine de vie. Elle lui donnait envie de fermer à clé la porte de sa chambre, d’oublier la pomme d’or et de lui faire l’amour jusqu’à l’hiver prochain.


  Elle le rendait littéralement fou.


  —Au diable toutes ces histoires! grommela-t-il. Je prends ma journée.


  On était samedi, et le printemps s’affirmait de plus en plus. Il était absolument hors de question qu’il reste là à jouer au chat et à la souris avec une bande de fous, alors qu’il pouvait tenter de retrouver Hayley.


  Il savait qu’elle habitait à Estes Park. Tout ce qu’il lui fallait, c’était un téléphone et un annuaire.


  Hayley se sentait beaucoup mieux. Décidément, rien ne valait une razzia dans les boutiques et un beau butin de lingerie toute neuve pour lui remonter le moral. Agitant joyeusement à bout de bras le sac rempli de ses nouveaux trophées, elle descendait la me principale d’Estes Park. Alors qu’elle hésitait à s’offrir une glace, elle l’aperçut au loin qui marchait à sa rencontre, dépassant d’une bonne tête la foule des passants. Sans réfléchir, elle s’engouffra précipitamment dans une boutique. Replonger tout de suite dans cette histoire de pomme était au-dessus de ses forces. Tournant ostensiblement le dos à la rue, elle fit mine de s’intéresser aux articles du magasin, mais dut bien vite se rendre à l’évidence: elle regrettait d’avoir cherché à l’éviter.


  —Quelle nouille! se maudit-elle.


  —C’est ça que tu me proposes pour le déjeuner?


  Elle se retourna en sursaut et se retrouva… le nez dans la veste en daim de Mason.


  —Qu’est-ce que tu fais ici?


  —Eh bien, je pensais m’acheter éventuellement un T-shirt, dit-il le plus sérieusement du monde, en se penchant l’air très intéressé vers les articles proposés. Et toi, qu’est-ce que tu trimballes dans ce sac?


  Elle sentit le rouge lui monter aux joues en pensant au body en dentelle qu’elle venait de s’acheter.


  —Tu portes ce genre de T-shirts?


  —Bon, d’accord, j’admets que je ne suis pas entré dans cette boutique pour ça. En fait, je t’ai vue et je t’ai suivie.


  —Pourquoi?


  —Parce que je voudrais te parler.


  —De quoi?


  —Méfiante?


  —Nous ne nous sommes pas exactement quittés en très bons termes, si tu te rappelles bien.


  —Justement, je pensais qu’on pouvait peut-être arranger ça.


  —Ah oui? répondit-elle, de nouveau sur la défensive.


  —Oui. Que dirais-tu de venir déjeuner avec moi? On pourrait peut-être, une fois n’est pas coutume, se comporter normalement.


  Elle prit une profonde inspiration et le regarda droit dans les yeux.


  —Je ne suis pas convaincue que ce soit une très bonne idée, mais bon, pourquoi pas.


  —Super. Où veux-tu aller?


  —Chez moi, ça me paraît bien. Au moins, on y sera au calme.


  Et les autres ne risquaient pas de venir les trouver. Bien sûr, s’il lui prenait la fantaisie de feuilleter tous ses livres, il risquait de trouver la pomme, mais la probabilité était bien faible…


  —Vivons dangereusement! ajouta-t-elle joyeusement.


  Mason lui jeta un regard perplexe en la suivant hors de la boutique.


  —Qu’est-ce qu’un déjeuner a donc de si dangereux?


  —Rien, rien…


  Si seulement il savait!
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  Il aima tout de suite sa maison. Elle ressemblait à un décor de conte de fées, avec un toit très bas auquel étaient suspendues des jardinières qui ne tarderaient pas à fleurir, un porche biscornu qui lui donnait du caractère, et une boîte aux lettres en forme de cygne. Depuis la rue commerçante jusqu’à ce petit quartier calme et vallonné, la route avait été longue.


  —Tu fais ce chemin à pied tous les jours?


  —Oh, pour aller à l’hôtel on peut couper sans passer par la ville, expliqua-t-elle en insérant sa clé dans la serrure.


  —Mais…


  —Ça permet de rester en forme, reprit-elle avec un sourire. Et j’adore commencer ma journée par une petite promenade, respirer le bon air, redécouvrir le monde.


  Dès que la porte fut ouverte. Fluffy leur bondit dessus en aboyant joyeusement.


  —Sympathique, ce chien, observa Mason alors qu’elle le conduisait à l’intérieur.


  —Oui, mais je crains que comme chien de garde, il y ait mieux.


  Ils se retrouvèrent tous deux dans la cuisine, impeccablement rangée depuis le dernier coup de fil de sa mère, mais un peu étroite pour deux. Hayley décida de se replier dans le salon.


  Cela faisait bizarre de voir Mason ici, chez elle, et elle se rendit compte que, par gêne, elle ne cessait de parler pour ne rien dire. Tout valait mieux que de devoir affronter son regard.


  —En fait, je ne suis pas sportive pour un sou, poursuivit-elle, tapant sur un coussin du canapé pour l’inviter à s’y asseoir, et s’installant de son côté dans un rocking-chair agrémenté de coussins rouges. Crois-moi, ce n’est pas facile, quand on a des parents entraîneurs et un frère naturellement doué pour quasiment tous les sports. Danny – c’est mon frère – sait aussi se faire aimer du public. Pas moi. Si l’on me met au milieu d’un stade avec une batte de base-ball dans les mains, je n’ai qu’une envie, disparaître six pieds sous terre! Moi, ce que j’aime, c’est la marche. Ça donne le temps de réfléchir.


  Mason se cala confortablement dans le canapé et regarda autour de lui. Une grande cheminée en brique habillait le mur opposé, donnant du cachet à la pièce, dont les murs se mariaient harmonieusement avec les plaids et les coussins blancs et rouges jetés sur le canapé et le fauteuil bleu sombre. C’était petit, intime et très chaleureux. Il ne manquait qu’un bon feu.


  Dans un coin, un petit escalier menait à l’étage, où se trouvait sans doute la chambre à coucher. Il n’y avait pas d’autre porte que celle de la cuisine. C’était parfait pour une célibataire.


  Il jouait de ses doigts sur ses genoux, se demandant quoi dire. Comme toujours dans ce genre de situation, il ne savait pas par où commencer. Il était tenté d’en venir directement au fait, mais savait que la plupart des gens ne procédaient pas ainsi. Ils bavardaient d’abord gentiment et faisaient des remarques polies, jusqu’au moment où ils trouvaient l’occasion de mentionner ce qui leur tenait à cœur. Etant donné les circonstances, il jugea plus opportun d’obéir à cet usage.


  —Alors comme ça, tes parents sont entraîneurs?


  —Oui. Enfin, ils l’étaient. Ma mère de volley-ball, et mon père de football américain. Mon frère était la star de l’une des équipes de mon père. Mes parents ont pris leur retraite le jour où Danny s’est marié et a déménagé. A vrai dire, je m’attendais qu’ils le suivent en Californie, mais finalement ils sont partis s’installer en Floride.


  Mason ne fit aucun commentaire, et elle se sentit obligée de poursuivre.


  —J’ai longtemps pensé que j’étais adoptée. Tu sais, l’un de ces enfants que les gitans laissent derrière eux, plaisanta-t-elle. Je veux dire, je n’ai rien contre le sport, mais je n’ai jamais fait partie d’une équipe. Enfin, à part en cours de gym au lycée.


  —Tout le contraire de moi, commenta-t-il.


  —Ne me dis pas que tu étais un dieu du stade?


  Elle était réellement surprise. Mason était si différent de son frère!


  —Non, dit-il avec un sourire crispé. J’aurais bien voulu, c’est tout. J’ai toujours rêvé de jouer au base-ball, mais mes parents jugeaient que c’était un sport trop dangereux.


  Elle ne sut quoi dire. Jamais elle n’avait imaginé que des parents pussent juger le sport dangereux.


  —Comme j’aurais aimé avoir des parents comme ça! s’exclama-t-elle d’un ton léger. Ils m’auraient laissée rester à la maison à bouquiner tant que je voulais, au lieu de m’obliger à passer mon temps dehors.


  —J’aurais fait l’échange sans hésiter, ajouta-t-il en riant. Mais j’étais censé être un enfant intelligent, vois-tu, et mes parents pensaient qu’il était trop risqué pour un enfant brillant comme moi de faire du sport. Sait-on jamais, j’aurais pu recevoir un ballon sur la tête et ne plus rien comprendre à la physique nucléaire. Finalement ils m’ont inscrit dans l’une de ces écoles spécialisées pour enfants surdoués. Il n’y était évidemment pas question de jouer au base-ball.


  Ils souriaient tous les deux et elle réalisa qu’ils n’avaient pas parlé de la pomme depuis un bon moment. Cela faisait du bien. Beaucoup de bien, même.


  —Au fait, et le déjeuner? dit-elle soudain. Il faudrait peut-être que je m’y mette!


  Elle n’avait pas envie de le laisser seul dans le salon, avec la pomme cachée sur une étagère, à trois mètres de lui à peine. Dans le même temps, elle se sentait coupable de penser à cela alors qu’ils partageaient un si bon moment.


  —Tu viens m’aider? demanda-t-elle aussi naturellement que possible.


  —Bonne idée.


  Il lui sourit, et elle se sentit encore plus coupable.


  Il prépara avec entrain les légumes pour la salade pendant qu’elle tartinait des sandwichs, et ils prirent place sur le petit bar de la cuisine. Hayley réalisa qu’elle n’avait pas faim du tout et se contenta de grignoter quelques feuilles de salade. Quant à Mason, il ne semblait pas avoir de problème de ce côté-là: il expédia le déjeuner rapidement, puis resta assis à la regarder.


  Elle finit par lui demander:


  —Mason, tu voulais me parler de quelque chose?


  —Eh bien, oui… en fait, je voulais surtout m’excuser. A propos de la fois où Angus est entré dans la chambre.


  Sa voix était profonde et basse, son regard très sérieux.


  —Tu avais raison. J’étais obsédé par la pomme, et je me suis comporté de façon stupide.


  —Merci pour les excuses, dit-elle lentement.


  Etait-il possible que ce soit si facile? Nicki lui avait conseillé de donner à Mason une seconde chance afin qu’il comprenne ses erreurs. Mais elle ne s’attendait pas que cela se passe sans qu’elle ait rien à faire ni à demander.


  —Je t’apprécie beaucoup, Hayley, et je… je ne sais pas. J’imagine que j’aimerais avoir la possibilité de te connaître mieux… C’est vrai que j’aimerais aussi retrouver la pomme, et je…


  Elle remarqua qu’il contemplait le papier peint derrière elle pour éviter de la regarder en face. Il était à l’évidence embarrassé par ce qu’il avait à dire. Elle aurait pu l’aider en se mettant à lui parler de sujets plus légers, mais à vrai dire il ne lui était pas entièrement désagréable de le voir ainsi mal à l’aise. Ce n’était pas tous les jours qu’un homme lui disait qu’il l’appréciait!


  —Eh bien, parvint-il à articuler, je me demandais s’il serait possible qu’on… continue de se voir tout en cherchant la pomme.


  Il concentra son regard sur elle. Sa voix baissa encore d’un ton.


  —Nous pourrions faire une bonne équipe, ça j’en suis sûr.


  —Tu as peut-être raison, murmura-t-elle.


  —Alors c’est oui? Tu veux bien m’aider dans mes recherches, et nous pourrons passer un peu de temps ensemble?


  —Je… Oui, je crois.


  «C’est ça! intervint la conscience de Hayley. Et comment comptes-tu faire pour l’aider à chercher sa pomme, puisque tu l’as déjà? Tant que tu y es, tu peux aussi l’envoyer sur une fausse piste!»


  Elle se sentait terriblement coupable. Elle s’employa donc à débarrasser le bar et à faire la conversation tandis qu’il l’aidait à remplir la machine à laver et passait un coup d’éponge.


  «Arrête d’être aussi gentil!» avait-elle envie de lui crier. Pourquoi ne lui disait-il pas qu’il pensait que la cuisine était réservée aux femmes, ou quelque chose de ce genre? Comme cela au moins, elle n’aurait plus de regrets à avoir!


  Au lieu de cela, il continua de l’aider. Il joua même avec Fluffy, jusqu’à ce que celui-ci n’en puisse plus. Puis il se tourna de nouveau vers elle, avec dans les yeux la même expression de sincérité.


  —Il y avait aussi une autre chose que je voulais te dire. Pour te faire comprendre pourquoi je m’intéresse tellement à cette pomme.


  Il crispa les mâchoires, et elle eut le sentiment qu’il ne lui livrait pas cette information de gaieté de cœur.


  —Je me suis dit que si je te confiais la raison pour laquelle je veux la pomme, ce serait une preuve de ma bonne foi et de la confiance que j’aimerais instaurer entre nous, expliqua-t-il.


  Elle ravala sa salive, se pencha en avant et prit sa main dans la sienne.


  —Vas-y. Je t’écoute.


  —Tu es déjà partiellement au courant, de toute façon, puisque je t’ai déjà parlé de ma famille.


  —De ta famille?


  Elle passa mentalement en revue les éventuelles obligations familiales qu’il pourrait avoir. Et imagina aussitôt une histoire poignante, comme une promesse sur un lit de mort, par exemple…


  —La seule chose que je sais de ta famille, lui rappela-t-elle, c’est que tes parents ne voulaient pas que tu joues au base-ball. Quel rapport avec la pomme?


  —En fait, mes deux parents étaient physiciens. Des physiciens de renom. Ils ont travaillé sur les particules d’accélération au laboratoire Fermi, près de Chicago. Leurs travaux étaient si confidentiels qu’ils ne pouvaient même pas m’en parler. J’ai aussi deux sœurs. L’une étudie la physique à l’université de Chicago, et l’autre travaille avec mes parents. Enfin, mon grand-père était Mason Samuel Wilder Jr. Tu as peut-être déjà entendu son nom. Il a été prix Nobel pour son travail à Los Alamos sur la bombe atomique.


  Elle écarquilla les yeux.


  —C’est ton grand-père qui a inventé la bombe atomique?


  —Non, mais il faisait partie de l’équipe. Il y a aussi mon arrière-arrière-grand-père. Il a découvert de nouvelles particules subatomiques. J’ai oublié les détails. Je n’ai jamais aimé la physique.


  —Ce que tu essayes de me dire, c’est que ta famille est vraiment versée dans tout ce qui est particules et atomes, mais pas toi.


  —Exactement.


  Cela ne l’éclairait pas davantage.


  —Et alors?


  Il se frotta la joue et se pencha davantage en avant.


  —Tu te souviens de m’avoir dit que tu étais persuadée de ne pas être la fille de tes parents? Eh bien, figure-toi que j’ai eu le même sentiment. Mes parents voulaient que je sois prix Nobel, comme mon grand-père, et au lieu de ça j’ai choisi de m’intéresser à l’Histoire!


  —Et moi, je suis nulle en sport. Nous faisons tous nos propres choix, tu sais, Mason. A présent, tu aimes ce que tu fais. C’est l’essentiel, conclut-elle en lui tapotant gentiment la main.


  Il secoua la tête.


  —Tu ne comprends pas. Ce n’est pas la question. Le problème, c’est qu’en refusant le parcours auquel ils m’avaient destiné je ne suis devenu rien d’autre qu’un historien médiocre, un assistant de rien du tout dans un musée sans envergure.


  —Mason, tu n’as rien de médiocre!


  —A leurs yeux, je le suis.


  C’est là qu’elle comprit.


  —Donc, si tu trouves cette pomme, tu deviendras un historien célèbre et cela prouvera à tes parents que tu avais finalement raison de persévérer dans cette voie, même si ce n’est pas celle à laquelle ils pensaient pour toi.


  —Oui, c’est à peu près ça.


  —Oh, Mason!


  Elle-même savait combien il était désagréable d’être le vilain petit canard de la famille, et de ne pas répondre aux attentes de ses parents. Mais tout cela était si loin…


  —C’est très important pour moi, ajouta-t-il doucement. Peux-tu comprendre cela?


  —Bien sûr. Parfois, je rêve de me marier rien que pour avoir des enfants doués en sport, afin que mon père remarque enfin que j’existe. Mais ça ne marche pas comme ça. On ne peut pas passer sa vie à vivre pour les autres. Il est absurde de vouloir cette pomme uniquement pour leur faire plaisir. Enfin… ce n’est pas exactement ce que je voulais dire…


  —C’est à moi que j’essaye de prouver quelque chose, pas à eux. Mes parents ont toujours exigé que je me dépasse, et à force, ils m’ont inculqué cette exigence. A présent, c’est moi qui attends le meilleur de moi-même. En l’occurrence, me surpasser, c’est trouver la pomme pour mon musée. Devenir célèbre.


  Un instant, elle s’imagina la couverture de Time Magazine. «L’historien Mason Wilder et la Pomme d’Or: Légende ou réalité?» Elle se le figura sur les plateaux de certaines émissions télévisées. Et ils sortiraient un film inspiré de sa vie, avec dans le rôle principal… Harrison Ford, bien sûr!


  —Tu es sûr que c’est ça que tu veux? demanda-t-elle doucement.


  —Oui.


  Il se leva du canapé et enfonça ses mains dans les poches de son pantalon kaki.


  —Hayley, c’est très important pour moi, et pas seulement à cause de ma famille. Je n’ai pas le choix. Il faut que je trouve cette pomme.


  En voyant son expression, elle fut envahie par une émotion intense. Mason était intelligent et il faisait bien son travail, mais cela ne lui suffisait pas. Il voulait être le meilleur.


  Elle comprenait ce qu’il ressentait. Elle savait l’effet que cela faisait d’être toujours relégué au second plan.


  Pour la première fois, elle réalisa qu’elle détenait le moyen de rendre Mason réellement heureux. Pourquoi ne pas lui donner la pomme? Après tout, elle n’avait pas vraiment de droits sur elle…


  —Mason, demanda-t-elle prudemment, j’ai quelque chose à te dire.


  Il se tourna vers elle, l’air affolé.


  —Quoi?


  —C’est…


  Elle ne put poursuivre. Elle avait beau s’ordonner de parler, les mots refusaient de sortir de sa bouche. Elle appréhendait un peu la réaction de Mason. Serait-il furieux? Ou trop content pour lui en vouloir de l’avoir trompé à dessein?


  —C’est difficile à dire, admit-elle en essayant de recommencer. Bon, je reprends depuis le début…


  Le téléphone sonna. Sauvée par le gong!


  —Ne bouge pas d’ici, Mason. Je vais juste répondre, et je reviens. D’accord?


  —Oui, oui.


  Il se dirigea vers la bibliothèque et commença à étudier les titres des livres, pendant qu’elle allait décrocher le téléphone, anxieuse. Il suffisait que Mason soit un fan de James Fenimore Cooper pour qu’il tombe sur la pomme avant qu’elle ait pu lui avouer quoi que ce soit… Mais par chance il choisit une biographie de la Grande Catherine et remporta avec lui dans le rocking-chair pour la feuilleter.


  —Salut, Hayley. C’est Kate.


  —Oh, salut! Comment ça va? Tout va bien à Boulder?


  —Oui, oui, ça va… Hayley, je ne sais trop par où commencer.


  —Quelque chose ne va pas?


  —Non, non, tout va très bien Enfin, pas exactement. Ce que j’ai à te dire te concerne.


  —Qu’y a-t-il?


  De quoi pouvait-il bien s’agir? Kate avait une voix grave et semblait choisir ses mots avec précautions.


  —Tu te souviens de la pomme d’or que cet étrange petit homme t’a remise à l’hôtel la dernière fois qu’on s’est vues?


  —Bien sûr que je m’en souviens.


  Comment aurait-elle pu l’oublier?


  Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, mais Mason n’avait pas quitté le salon, et il ne pouvait pas l’entendre.


  —Lorsqu’on a parlé des trois vœux comme dans les contes de fées, j’ai dit que cela me rappelait quelque chose. Mais je n’arrivais pas à me souvenir quoi. Tu te rappelles?


  —Oui, répondit-elle, espérant que Kate allait en venir au fait.


  —Eh bien, je n’ai pas arrêté d’y penser depuis. Et je viens de retrouver les références que je cherchais. J’ai relu certaines notes que Martin avait réunies pour un livre qu’il prévoyait d’écrire.


  Kate marqua un temps d’hésitation.


  —Je n’avais pas réellement mis de l’ordre dans les papiers de Martin depuis qu’il…


  —Je comprends, intervint rapidement Hayley.


  —Tout ça pour dire, reprit Kate avec un regain d’assurance, que j’ai voulu trouver de quoi il s’agissait. J’avais le sentiment que la clé de cette histoire se trouvait dans les recherches de Martin, et j’ai bien peur d’avoir eu raison.


  —A propos de quoi, Kate? Sur quoi portaient ses recherches?


  —Sur les légendes du Colorado.


  Hayley étouffa un soupir. Elle savait ce qu’elle allait entendre.


  —Il parlait d’une légende en particulier. Hayley, et j’ai trouvé cette histoire si étrange et si incroyable que je ne sais toujours pas quoi en penser. Il est question, vois-tu, d’une femme mineur à qui l’on aurait fait cadeau de trois vœux. Et l’histoire dit que cette femme détenait une pomme magique. Cette pomme ressemble tout à fait à la tienne.


  Hayley se mordit la lèvre.


  —Kate, je connais déjà cette histoire.


  —Ah bon? Et qu’en penses-tu? Tu ne trouves pas que c’est bizarre?


  —Si, bien sûr, dit-elle rapidement. Mais je suis sûre que ça n’a rien à voir avec ma pomme.


  Le silence se fit au bout du fil pendant quelques secondes.


  —Hayley, qu’est-ce que tu me caches? Qu’est-ce qui se passe exactement?


  —Pourquoi te mentirais-je?


  —Je n’en ai pas la moindre idée. Mais à force de fréquenter des étudiants, j’ai appris à déceler les mensonges!


  —Hayley? appela Mason depuis le salon. Tu en as encore pour longtemps? Tu ne voulais pas me dire quelque chose?


  —Une minute, lui répondit-elle à voix haute. Ecoute, Kate, j’aurais adoré pouvoir discuter avec toi plus longuement, mais il faut vraiment que je te laisse.


  —Hayley, ne fais rien sans m’en parler d’abord!


  —A la vérité, je t’avouerais que je ne sais pas ce qui se passe ni ce que je vais faire. Mais ne t’inquiète pas, et ne fais plus de recherches, recommanda-t-elle vivement à son amie. C’est ma pomme et je vais me débrouiller toute seule avec. En attendant, j’apprécierais beaucoup si tu pouvais n’en parler à personne.


  —D’accord. Mais tu ferais mieux de venir me voir, que je te montre ce que j’ai trouvé avant de décider quoi que ce soit. C’est une histoire absolument fascinante.


  Hayley ne fit aucun commentaire.


  —Tu m’entends? demanda Kate.


  —Oui, oui, murmura-t-elle.


  Elle raccrocha avec un sentiment d’appréhension, demandant si Kate pouvait savoir quelque chose qu’elle ignorait encore. Que devait-elle faire? Dire à Mason toute la vérité?


  Elle n’eut pas à se poser la question bien longtemps Quelqu’un tapota doucement à la fenêtre de la cuisine, et elle tourna instantanément la tête.


  Harry. Elle demeura pétrifiée. Son gentil visage tout, rond paraissait préoccupé, et il secouait la tête avec conviction.


  —Harry? murmura-t-elle. Que faites-vous ici?


  —Je suis venu vous voir, articula-t-il à travers la vitre. Puis-je entrer?


  Elle fit non de la tête. Elle pouvait difficilement inviter Harry à prendre le thé avec Mason dans son salon.


  —Vous pouvez revenir plus tard?


  —Oh, non! dit-il calmement.


  —Attendez, je vous rejoins, décida-t-elle.


  Elle jeta un coup d’œil inquiet vers le salon, où Mason lisait tranquillement son livre, traversa la cuisine sur la pointe des pieds et sortit.


  —Bonjour, Harry, dit-elle.


  —Bonjour, ma chère! dit-il joyeusement.


  Puis il sembla se rappeler sa mission et adopta une expression plus sérieuse.


  —Mademoiselle Austin, fit-il sur un ton de reproche, je sais ce que vous vous apprêtiez à faire, mais vous n’en avez absolument pas le droit. J’arrive juste à temps, je présume.


  —Pardon?


  —Juste à temps, répéta-t-il. Vous ne lui avez pas dit, j’espère?


  —Non, je…


  Elle lui jeta un regard soupçonneux.


  —Comment saviez-vous que j’y pensais?


  Il ignora sa question.


  —Elle est à vous et rien qu’à vous, ma chère. Vous ne devez en aucun cas la partager.


  —Harry, vous devez me dire pourquoi vous m’avez donné cette pomme et ce que je suis censée en faire. Savez-vous qu’il y a tout un groupe de gens qui la cherchent?


  —Oh, oui, bien sûr! répondit-il sans sourciller. Il y a toujours des gens qui la cherchent. Elle est très précieuse, vous savez. Mais elle n’est pas pour eux, et vous ne devez pas la leur céder. Elle est à vous, mon enfant, et elle doit le rester jusqu’à ce que vous ayez utilisé vos trois vœux. Ensuite, je viendrai la récupérer.


  —Oh, Harry…, soupira-t-elle. Tout cela est tellement étrange, et je ne sais pas du tout comment je dois m’y prendre.


  —Mais vous vous en sortez très bien, je vous assure. Il n’y a vraiment aucune raison de vous inquiéter. Vous êtes parfaite.


  —Mais ce n’est pas vrai! J’ai l’impression d’être en plein dans un film de science-fiction.


  Il fit claquer sa langue d’un air de reproche.


  —La pomme d’Atalante ne doit vous apporter que du bonheur, jeune femme, et si vous l’utilisez correctement, c’est ce que vous obtiendrez. De la science-fiction! Atalante serait contente d’entendre ça!


  Hayley avait la tête qui tournait. Elle prit une profonde inspiration.


  —Etes-vous en train de me dire que j’ai vraiment en ma possession la pomme d’Atalante?


  —Bien évidemment!


  —Mais… il s’agit d’un mythe!


  —Oui, c’est ça.


  —Alors, vous voyez bien qu’elle n’est pas réelle.


  —Eh bien, si, pourtant.


  Hayley porta la main à son front.


  —Tout cela me dépasse. Je ne sais pas quoi penser.


  —Alors, ne pensez pas, répondit-il gentiment. Cela vous facilitera grandement la tâche, croyez-moi.


  —Vous êtes sûr que la pomme ne serait pas mieux auprès de…


  Elle s’interrompit, ne sachant pas s’il était opportun de mentionner Mason. Harry en savait déjà beaucoup trop, et elle ne voulait pas lui révéler toutes ses cartes…


  —Je veux dire, que quelqu’un d’autre que moi en ait la responsabilité, quelqu’un qui en saurait plus que moi sur elle? acheva-t-elle avec espoir.


  —Non, non, vous ne devez pas vous dire ça. Faites-moi confiance, ma chère. Elle est rien qu’à vous, pas à Mason ni à qui que ce soit d’autre.


  Elle se raidit.


  —Comment savez-vous, pour Mason? Comment faites-vous pour tout savoir avant que je vous le dise? Qui êtes-vous. Harry?


  —Non, non, je n’ai pas de temps à perdre en discussions inutiles. La pomme est à vous, un point c’est tout.


  —Mais pourquoi moi?


  Harry haussa ses petites épaules.


  —Vous êtes la bonne personne, se contenta-t-il de répondre.


  Sa voix se fit plus persuasive.


  —Pensez à la pomme, ma chère. Rappelez-vous comme elle est belle. Elle est magnifique, n’est-ce pas? Pouvez-vous honnêtement dire que vous voulez vous en séparer?


  —Non, elle est si belle, murmura Haley.


  L’image de la pomme occupait de nouveau toutes ses pensées. En cet instant, son emprise sur elle était totale, et occultait toute autre image. Elle ne parvenait plus à lutter contre cette obsession complètement insensée.


  —Je ne peux pas la lui donner, s’entendit-elle affirmer d’une voix résolue. Elle est à moi.


  —Voilà qui est mieux, souligna Harry gaiement. Je savais que vous étiez raisonnable.


  Raisonnable? Rien de tout cela n’était raisonnable.


  —Oh, encore une chose! Dire que j’allais oublier! Je tenais à vous expliquer pourquoi le premier vœu n’a pas vraiment fonctionné. J’espère que cela ne vous a pas trop ennuyée, mais j’ai cru bien faire… Je me suis dit que vous ne souhaitiez pas réellement que Carmelita passe sous un bus. Je me suis donc permis d’adapter votre vœu en conséquence.


  —Le bus miniature! murmura-t-elle. Oh. Harry…


  —Oui, je tenais à vous expliquer cela, et à vous rappeler de faire attention, car je suis censé exécuter vos souhaits à la lettre, et non deviner ce que vous voulez dire. Vous comprenez, n’est-ce pas?


  —Je ne comprends rien du tout!


  —Mais si, mais si.


  Il partit d’un rire joyeux et cristallin.


  —Maintenant, je dois vraiment y aller.


  —Harry, je vous en prie, ne partez pas. J’ai encore plein de questions à vous poser!


  —Oh! Juste une dernière chose, ma chère. Jetez un coup d’œil aux numéros inscrits sur la photographie que j’ai envoyée à Carmelita. J’ai cru qu’une jeune femme aussi vive que vous comprendrait tout de suite, mais apparemment ce n’est pas aussi clair. Ces chiffres indiquent le temps qui vous est imparti. Je vous reverrai après, ma chère.


  —Quel temps, dites-vous? Vous ne m’avez même pas dit pourquoi vous aviez envoyé cette photographie à MmeCarmichael.


  —Tout cela fait partie du plan, ma chère.


  Harry gloussa et lui tapota la main.


  —Vous savez, j’aime compliquer un peu les choses pour que mon travail ne soit pas trop ennuyeux. Mail n’encombrez surtout pas votre jolie tête de tous ces détails. Harry Peabody a pensé à tout, et tout se déroule pour l’instant dans les temps.


  —Que voulez-vous dire, Harry?


  Il lui serra doucement la main, et pendant ce bref instant elle se sentit rassurée.


  —Vos vœux, ma chère. Pour attirer Mason, j’ai dû faire venir Carmelita. Un homme tel que lui ne le prendrait pas trop bien si on le prenait et qu’on le larguait dans un endroit quelconque sans rime ni raison.


  —Grands dieux…


  Il était en train de lui dire que Mason était la réponse à son vœu, que les sentiments qu’ils avaient éprouvés l’un pour l’autre n’étaient que le fait de la magie, de l’imagination et de la ruse. C’était abominable.


  —Vite… Il risque de nous surprendre, grommela Harry. Rappelez-vous, pas un mot. Rentrez, maintenant, je reprendrai contact avec vous quand le moment sera venu.


  Hayley eut à peine le temps de se retourner vers la maison qu’une fois de plus, Harry s’était évanoui. Il ne lui restait plus qu’à rentrer et espérer que tout se passerait pour le mieux. Mais elle était si confuse!


  —Hayley, tu es toujours au téléphone? demanda Mason du salon tandis qu’elle refermait délicatement la porte de la cuisine.


  Elle s’efforça de ne pas trahir son agitation intérieure.


  —Excuse-moi. Je viens de raccrocher.


  Elle commença d’avancer en direction du salon, se sentant comme la dernière des imbéciles. Comment allait-elle pouvoir affronter Mason, alors qu’elle aurait tant aimé lui donner la pomme? Comment allait-elle pouvoir désormais le regarder en face? En même temps, elle se rendait compte qu’elle l’aimait de plus en plus. Elle éprouvait le désir grandissant de le prendre dans ses bras, de sentir son corps tout contre le sien. Mais il y avait la pomme… Sa pomme.


  Tandis qu’elle approchait du salon, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Elle s’arrêta net. Et si c’était de nouveau Harry?


  Mason arriva à la porte avant elle et l’ouvrit.


  Sur le seuil se tenait Olivia, enveloppée d’un épais nuage de poudre et de parfum.


  —Salut. Holly! lança-t-elle.
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  —Pas Holly, Hayley, dit-elle en même temps que Mason.


  Olivia répondit par un geste vague.


  —Oui, enfin qu’importe.


  —Qu’est-ce que vous faites ici? questionna Hayley.


  —Je cherchais Mason, susurra-t-elle en s’avançant vers l’intéressé pour lui pincer la joue. Et je crois bien que je l’ai trouvé!


  Elle franchit la porte, traînant derrière elle une étole de fourrure révélant plus qu’elle ne la dissimulait une robe très moulante.


  —C’est sympa chez toi, Holly.


  —Je m’appelle Hayley, grinça Hayley entre ses dents. Et il ne me semble pas vous avoir invitée.


  —Oh, je sais! C’est Mason qui m’a invitée.


  Se tournant vers lui, elle lui adressa un sourire étincelant.


  —Pas vrai, mon cœur?


  —Euh… oui, c’est vrai, admit Mason.


  Hayley inclina la tête.


  —Et peux-tu me dire pourquoi tu as pris cette liberté?


  —Je lui ai demandé de me tenir au courant si elle apprenait quelque chose d’important, dit-il à voix basse. Ne t’inquiète pas. Elle me fait son rapport, et elle s’en va.


  En attendant, Olivia s’était installée sur le canapé du salon.


  —Ça, c’est étonnant, gloussa-t-elle en arrêtant son regard sur l’escalier qui menait à la chambre. Je n’avais jamais vu de chambre dans un grenier.


  —Bon, ça suffit.


  Serrant les poings, Hayley s’avança vers Olivia.


  —Vous avez exactement cinq minutes pour nous dire ce que vous avez à nous dire. Ensuite, vous sortez d’ici.


  —Détends-toi, chérie, répliqua son ennemie. Vous savez, ce fameux Peabody? Eh bien, je l’ai vu. Et naturellement, j’ai pensé tout de suite qu’il fallait que je coure ici en avertir Mason.


  Elle lui adressa un sourire charmeur.


  —Que dirais-tu de te joindre à moi pour aller discuter avec lui, Mason? La voiture est avancée, nous appareillons dans cinq minutes!


  Bouillonnant intérieurement, Hayley demanda:


  —Et pourquoi n’en avez-vous pas parlé à Angus? Je suis sûre qu’il serait très intéressé.


  La créature sulfureuse esquissa une moue agacée.


  —Angus peut être tellement collant!


  Mason la rejoignit sur le canapé et lui demanda avec impatience:


  —Où l’as-tu vu?


  —Eh bien, à l’hôtel, minauda-t-elle en battant des cils. Je l’ai vu près de cette voiture dans le hall, et je lui ai demandé de rester là le temps que je vienne te chercher.


  Hayley leva les sourcils.


  —Et il a accepté?


  —Bien sûr, susurra Olivia. Tu sais, je peux être extrêmement persuasive…


  —Et vous êtes partie tout de suite après lui avoir parlé?


  Olivia approuva sans grande conviction.


  —Donc, vous l’avez vu il y a, disons, cinq à dix minutes?


  —Oui, il était assis dans cette voiture il n’y a pas cinq minutes. Si on se dépêche, il sera encore là.


  Hayley fronça les sourcils. A présent elle en était sûre, Olivia mentait. Harry n’avait pas pu discuter avec elle au Stanley alors qu’il se trouvait dans le même temps dans son jardin. Il n’avait tout de même pas le don d’ubiquité!


  Mason se leva pour aller chercher son manteau.


  —Bon, eh bien, allons-y! Il n’y a pas de temps à perdre.


  —Mason!


  Mais il marchait déjà vers la porte d’entrée, Olivia trottinant sur ses talons.


  Hayley le retint par le bras.


  —Ecoute, elle ment. Peabody n’est pas à l’hôtel en ce moment.


  —Comment peux-tu le savoir?


  —Je t’expliquerai, murmura-t-elle.


  S’adressant à Olivia, elle lui lança innocemment:


  —Tout cela est tellement excitant. Olivia! Tu viens de voir ce mystérieux M.Peabody! Mais, dis-moi, à quoi ressemble-t-il?


  Sentant le piège à plein nez, Olivia plissa les yeux et répondit avec circonspection.


  —Oh, il est… indescriptible.


  —Allons, tu dois bien te rappeler un détail. Jeune ou vieux? Beau ou laid? Grand ou petit?


  —Assez vieux, distingué, grand…


  —Et voilà… Elle ment. Mason, je t’ai dit à quoi Peabody ressemblait, et sa description ne correspond pas du tout.


  —Tss, Livvy! Pourquoi as-tu inventé cette histoire?


  —C’est à cause d’Angy, dit-elle d’une voix mielleuse, pas le moins du monde mal à l’aise.


  —Eh bien, quel rapport avec lui?


  —Il n’est plus jaloux.


  Elle haussa les épaules et réajusta sa fourrure.


  —J’ai pensé qu’en te ramenant avec moi dans ma chambre et en faisant en sorte qu’il l’apprenne, il s’imaginerait, tu sais, des choses…


  —Livvy, tu es incorrigible, lui dit-il. Je te conseille d’avoir une conversation entre adultes avec Angus, et de cesser ce comportement stupide.


  —N’oublie tout de même pas d’être gentil avec moi, Mason, murmura-t-elle, assez fort pour que Hayley l’entende. La pomme de grand-maman me revient de droit, après tout. Si tu la trouves, je consentirai peut-être à la céder à ton musée. Mais seulement si tu es sage.


  Sur ce, elle sortit avec hauteur.


  —Tu la traites déjà beaucoup mieux qu’elle ne le mérite, observa Hayley en suivant Mason dans le salon.


  —Dis-moi, comment as-tu su qu’elle mentait?


  Elle le regarda froidement, parvenant difficilement à contenir sa colère. Après tout, il venait presque de la laisser en plan, alors qu’ils étaient supposés être partenaires, pour suivre Olivia comme un petit chien! C’était intolérable.


  —J’ai pensé que M.Peabody était sans doute suffisamment intelligent, reprit-elle, pour ne pas avoir envie de fréquenter Olivia.


  —Je n’ai jamais rien entendu d’aussi peu convaincant, s’exclama-t-il en lui jetant un regard soupçonneux. Comment savais-tu qu’elle mentait? Hein?


  —Je viens de te le dire.


  —Non. J’ai le sentiment que tu me caches quelque chose depuis le début…


  S’avançant vers elle, il prit son visage entre ses mains et l’obligea à le regarder dans les yeux.


  —C’était avec lui que tu parlais au téléphone, n’est-ce pas?


  —Eh bien…


  Elle avait beaucoup de mal à mentir en le regardant.


  —Je le savais! Et tu ne me l’aurais pas dit.


  —Mais si, j’allais te le dire.


  Elle s’interrompit. Non seulement c’était faux, mais en plus elle venait de lui mentir en prétendant qu’elle parlait avec Peabody au téléphone. Ce qui était encore pire.


  Il s’écarta d’elle, enfonçant les mains dans les poches de son treillis.


  —Bon, alors, qu’a-t-il dit? Et pourquoi voulait-il te parler à toi?


  —Il doit bien m’aimer, répondit-elle. Peut-être qu’il me respecte? Au moins, ça en fait un qui me rend un peu justice.


  Mason arqua les sourcils.


  —Je dois me sentir visé?


  —Oui.


  La mâchoire crispée, il étudia le visage de Hayley.


  —Excuse-moi, mais je trouve que c’est plutôt à moi d’être furieux dans cette histoire. Et tu prétends que c’est moi qui ai fait quelque chose de mal?


  —Evidemment! répliqua-t-elle. D’abord tu as invité Olivia chez moi, sans prendre la peine de m’en informer. Ensuite, tu l’as laissée faire irruption ici sous un prétexte absurde. Et tu étais prêt à la suivre sans lui poser une seule question ni te préoccuper de savoir ce que j’en pensais. Enfin, tu as présumé que je te cachais des informations importantes, sans même me laisser une chance de m’expliquer. Je pensais que nous nous étions mis d’accord, Mason. Si tu veux que nous continuions ensemble, il faut que mon avis compte un petit peu pour toi.


  «Dis-moi que ce n’est pas juste la pomme, qu’il y a un peu de sincérité sous tout cela, criait son cœur. Dis-moi que ce que tu ressens est vrai, pas uniquement chimérique. Dis-moi que je compte dans ta vie.»


  —Bien sûr, que ton avis compte, grommela-t-il. Je te l’ai déjà dit. Et je n’aurais pas suivi Olivia si tu n’étais pas venue avec moi.


  —Eh bien, le moins qu’on puisse dire, c’est que c’était loin d’être évident. Tu buvais littéralement ses paroles. Alors que moi, tu ne m’écoutes que lorsque tu n’as rien de mieux à faire.


  —Ça, ce n’est pas vrai!


  —Ah non?


  —Non, dit-il sèchement en l’attrapant par le bras.


  —Ne fais pas ça, prévint-elle, un peu effrayée par la lueur enflammée qu’elle voyait s’allumer dans ses yeux.


  —Quoi?


  —N’essaye pas de m’embrasser alors que je t’en veux. Ce n’est pas juste.


  —Et si je t’embrassais alors que c’est moi qui t’en veux?


  —Ce serait pire.


  —Dommage.


  Sa haute silhouette se pencha sur elle, et il prit ses lèvres avec passion, la serrant si fort contre lui qu’elle pouvait à peine respirer. Sans cesser de l’embrasser, il la posa sur le canapé et s’allongea sur elle.


  Elle pouvait sentir sa force et à quel point il était tendu par le désir. Son baiser était chaud et avide. Elle y répondait de toutes ses forces, nouant les bras autour de son cou.


  Ils ne flirtaient pas; ils se livraient à une lutte acharnée, un combat à la fois féroce et sensuel terriblement excitant.


  Mais Mason changea soudain les règles du jeu, ce qui déstabilisa complètement Hayley. Il chuchota son nom, et se mit à déposer des myriades de baisers tendres sur sa joue, son oreille et son cou. Elle frissonna, incapable de résister au désir qui l’envahissait. Ses joues étaient brûlantes, et la tête lui tournait.


  Elle parvint à se dégager quelque peu de son étreinte, et le repoussa hors du canapé. Il tomba à terre avec un grand bruit.


  —Tu n’aurais pas dû faire ça, murmura-t-elle.


  —Pourquoi? demanda-t-il, abasourdi.


  —Parce que ce n’est pas du jeu!


  —C’est bien plus amusant que de se disputer, non? dit-il d’une voix basse et grave, une lueur ironique dans les yeux.


  Tirant sur les bords de son pull et lissant de la main sa jupe, elle se rassit et couvrit son visage de ses mains.


  —J’aimerais avoir un peu de temps pour penser.


  —Rien ne presse, tu sais.


  Il s’assit à côté d’elle, bien trop près à son goût.


  —En attendant, dis-moi ce que Peabody t’a raconté.


  —Toi, quand tu as quelque chose en tête…


  —Je veux cette pomme.


  —Vraiment? Je n’aurais jamais deviné.


  Elle se leva pour partir, mais il la retint et la força à se rasseoir. Les yeux brillants de colère, elle lui lança:


  —Tu te rends compte à quel point c’est insultant de remettre ce sujet sur le tapis dans un moment comme celui-ci?


  —Effectivement. Deux solutions: nous pouvons poursuivre ce que nous avons commencé sur ce canapé, ou bien parler de ton copain Peabody. Qu’en penses-tu?


  Elle repoussa nerveusement la main qu’il tendait vers sa joue.


  —Bon, alors ce sera Peabody.


  —Très bien.


  Elle n’aurait pu dire ce qui la contrariait le plus, sa propre réaction lorsque Mason l’avait embrassée, ou la facilité avec laquelle il avait coupé court à leurs ébats pour revenir sans mal à son sujet de prédilection.


  —Bon, commença-t-il, tout en essuyant soigneusement ses lunettes. Que t’a-t-il dit?


  Elle se redressa, essayant de rassembler ses esprits. Lui avait-elle déjà avoué qu’elle avait parlé avec Harry? Mason faisait comme si c’était le cas, mais elle n’arrivait pas à s’en rappeler.


  —Allez, dis-moi, répéta Mason.


  —Ecoute, en fait j’ai reçu un autre appel avant, d’une amie, et Harry – M.Peabody – m’a parlé très peu de temps. Il a été évasif. Je l’ai questionné sur la pomme, mais il n’a pas voulu me répondre. Il a juste bredouillé quelque chose à propos des numéros inscrits sur la photographie.


  —Le Polaroid de Carmelita? Il t’a dit ce que ces numéros signifiaient?


  —Non, pas vraiment. Il m’a juste dit d’en tenir compte.


  —Il faut absolument qu’on se les procure.


  Mason réfléchit quelques instants.


  —Je suppose que nous allons devoir les voler.


  —Tu plaisantes, j’espère?


  —Ce ne serait pas du vol si tu trouvais un passe pour entrer dans sa chambre, si?


  —Mason, le règlement l’interdit! Et je refuse de violer l’intimité de quelqu’un.


  —D’accord, d’accord, oublie. On trouvera bien un moyen.


  —Pas de manœuvres louches dans mon hôtel, le prévint-elle.


  —Nous en reparlerons. C’est tout ce qu’il a dit?


  —Oui.


  Il poussa un soupir et étira ses longues jambes devant lui.


  —Bon, alors qu’est-ce qu’on fait?


  Elle le regarda, surprise. Apparemment, il estimait qu’ils étaient de nouveau associés.


  Que faire? Elle n’était aucunement d’humeur à lui donner la pomme, même si elle avait failli le faire une heure plus tôt. Mais elle ne voulait pas non plus le mettre à la porte, pour retourner à la case départ. Il y avait bel et bien quelque chose entre eux, et elle voulait déterminer ce que c’était.


  Les paroles de Kate lui revinrent à l’esprit. «Avant de faire quoi que ce soit avec cette pomme, viens à Boulder pour avoir tous les éléments en main», avait dit son amie.


  —Boulder, dit-elle à voix haute.


  C’était un bel endroit, romantique à souhait, loin de l’hôtel et de la pomme, et elle pourrait y découvrir ce que Kate savait de si important. Son amie pourrait également lui dire ce qu’elle pensait de Mason, et cet avis ne lui serait certainement pas inutile.


  —Boulder?


  Mason se rapprocha d’elle.


  —Peabody a dit quelque chose à propos de Boulder? Tu penses que nous pourrions le trouver là-bas?


  —Je pense que ce serait une bonne idée d’aller voir, effectivement, répondit-elle sans se mouiller.


  Hayley examina la liste des réservations. On était lundi matin, une semaine entière de travail s’annonçait, et elle savait qu’elle ne pourrait pas prendre une journée de congé avant d’avoir réglé quelques détails. De plus, Mason ne voulait pas bouger de l’hôtel avant d’avoir mis la main sur la photographie de MmeCarmichael.


  —Je ne vois pas l’intérêt d’aller à Boulder sans aucun élément en main, lui avait-il déclaré. Trouvons d’abord la photo, elle nous indiquera sûrement où chercher.


  Que pouvait-elle répondre à cela? De plus, aucune raison précise ne l’obligeait à emmener Mason à Boulder. Ce n’était qu’une ruse destinée à l’éloigner d’Olivia, d’Angus, et de cette satanée pomme.


  Bien que consciente d’enfreindre le règlement de l’hôtel, elle ouvrit le tiroir où étaient rangés les formulaires d’entrée des clients et en sortit ceux de Mason et de ses concurrents. Elle savait bien qu’elle n’y trouverait pas grand-chose d’autre que des adresses et des numéros de cartes de crédit, mais elle voulait disposer de toutes les informations possibles.


  Les formulaires de MmeCarmichael et d’Angus se révélèrent sans surprise. Carmelita avait donné une adresse postale dans le sud de la Californie, et le numéro d’une carte American Express. Angus, quant à lui, se présentait comme professeur et demandait que sa note fût adressée directement à l’université de Cincinnati.


  Avec une pointe de remords, elle prit ensuite le formulaire de Mason. Mason Wilder, Musée Bendelow de l’Histoire de l’Ouest des Etats-Unis, Omaha. Nebraska. Première nuit d’hôtel payée en espèces.


  Maigre butin.


  Elle chercha ensuite le formulaire d’Olivia, mais ne trouva aucune entrée au nom de MacPherson. L’hôtel étant loin d’être complet, elle n’eut aucun mal à consulter toutes les fiches; la seule Olivia qu’elle trouva répondait au nom de Smith.


  —Olivia Smith? murmura-t-elle, se retirant dans son bureau munie du formulaire en question.


  Peut-être s’était-elle inscrite sous ce nom pour des raisons tactiques? Elle détailla le formulaire. Les grosses lettres rondes correspondaient bien au personnage qu’elle connaissait. Olivia Smith. Milwaukee. Wisconsin. Elle avait loué une voiture, payée par MasterCard. Egalement sous le nom d’Olivia Smith.


  C’était bien étrange. Donner un nom d’emprunt en réservant une chambre d’hôtel était une chose. Mais avoir une carte de crédit du même nom…


  —Désolée de t’interrompre. Hayley…, dit Meg, qui venait de passer la tête dans son bureau. Mais je voulais te prévenir.


  Hayley referma le classeur d’un coup sec, se sentant prise en flagrant délit.


  —Me prévenir de quoi? Ne me dis pas que c’est encore MmeCarmichael!


  —Non. C’est le directeur. Il est là.


  Hayley comprit immédiatement qu’elle ferait mieux de regagner immédiatement son poste si elle voulait se donner toutes les chances d’obtenir la promotion qu’elle convoitait. Elle s’y rendit aussitôt, et ne manqua pas d’adresser un petit signe de bienvenue à M.Normali.


  —Hayley! lança-t-il. J’ai entendu dire que ça vous plairait de devenir assistante de direction.


  Tout sourires, elle opina.


  —Vous croyez que j’ai une chance?


  Il lui répondit par un sourire.


  —Je ne peux rien vous dire pour le moment. Mais j’étudierai la question, c’est promis. Allez, bonne journée.


  —Bonne journée, monsieur Normali!


  Son sourire s’effaça aussitôt lorsqu’elle vit Angus arriver au pas de charge droit sur elle, l’air furieux. Heureusement. M.Normali quitta le hall avant qu’il se mît à parler.


  —Où est-il? demanda-t-il.


  —Ce n’est pas Olivia que vous cherchez?


  —Non! hurla-t-il. Je veux savoir où est passé Wilder.


  —Baissez d’un ton, voulez-vous? J’ignore où il se trouve.


  —Vous mentez! explosa-t-il.


  Il semblait s’apprêter à hurler encore plus fort. Or, le directeur n’était pas loin, il risquait de tout entendre…


  —D’accord, je sais où il est, improvisa Hayley. Je me rappelle, maintenant, qu’il m’a dit qu’il comptait se rendre au musée d’Histoire d’Estes Park. Ils ont quelque chose concernant Scottie MacPherson qui a paru l’intéresser.


  Il fronça les sourcils.


  —Il est avec Olivia?


  —Ça, je n’en sais rien. Désolée.


  —Il pense qu’il peut me rouler, grommela-t-il avant de se précipiter vers la sortie.


  Bien sûr. Hayley ne faisait qu’accumuler les mensonges, mais elle avait évité le pire et ne pouvait que s’en féliciter. M.Normali s’était installé avec un fournisseur dans les fauteuils disposés près de la voiture en exposition, et elle scruta le hall, déterminée à conserver à tout prix le calme à la réception.


  Moins de trois minutes plus tard. Olivia faisait son apparition. Hayley n’hésita pas une seconde, et ne lui laissa même pas le temps d’ouvrir la bouche.


  —Oui, j’ai vu Angus. Il est parti au musée d’Histoire d’Estes Park.


  Elle lui tendit une brochure du musée.


  —Si vous vous dépêchez, vous pourrez sans doute le rattraper.


  —Merci, susurra Olivia, avec un clin d’œil. Je te revaudrai ça.


  Hayley ne se rappela qu’ensuite qu’elle aurait aimé lui poser des questions sur cette histoire de «Smith», mais Olivia était déjà partie.


  «Au suivant!» songea Hayley avec ironie. Quelques secondes seulement s’écoulèrent avant que MmeCarmichael n’apparaisse.


  —Ne me prenez pas pour une idiote, mademoiselle Austin. Où sont-ils tous allés?


  Elle ne prit pas la peine de lui répondre, et lui tendit simplement une autre brochure. MmeCarmichael hocha la tête et sortit. Hayley poussa un soupir de soulagement. Combien d’alertes de ce genre allait-elle devoir endurer, avec son directeur à deux pas du comptoir? Au moins, se dit-elle, toutes les personnes bruyantes étaient maintenant évacuées…


  Alors qu’elle se faisait cette réflexion, le téléphone sonna. Elle respira un grand coup, et décrocha le combiné.


  —Oui, la réception, j’écoute?


  —Puis-je parler à Hayley Austin? demanda son interlocuteur d’une voix sèche.


  —C’est moi.


  —Bonjour, je suis Charles Darban, de Darban et Sidney associés, à Denver. Vous connaissez notre établissement, je présume?


  —Eh bien, à vrai dire, non.


  —Nous sommes un grand cabinet d’avocats, fit-il d’un air hautain. Spécialisé en droit de la personne.


  Un avocat ne pouvait apporter que de mauvaises nouvelles, surtout lorsqu’il prenait un ton aussi lugubre.


  —Et que puis-je faire pour vous? demanda-t-elle, jetant un coup d’œil inquiet vers son directeur.


  —Je vous appelle au sujet d’une personne qui a été victime d’une chute dans votre établissement. La plaignante est MmeCarmelita Carmichael.


  —Oh, mon Dieu! Elle porte plainte? Contre qui?


  —La plainte n’a pas encore été enregistrée, répondit-il, évasif. Nous étudions simplement les options qui s’offrent à nous, pour le moment.


  —Elle compte porter plainte contre l’hôtel, c’est ça? insista Hayley.


  —Rien n’est sûr pour le moment. Mais vous connaissez MmeCarmichael, n’est-ce pas?


  —En réalité, je l’ai juste aperçue. Après sa chute, elle gambadait joyeusement dans le hall, c’est tout ce que je peux vous dire.


  —Bien. Je vous appelais pour vous informer qu’un de nos associés allait venir prendre votre déposition.


  —Comment ça?


  —Vous avez bien été témoin de la scène?


  —Oui, mais je n’ai pas vu tomber MmeCarmichael.


  —Eh bien, vous le direz à Skip Sidney. Il ne va pas tarder, à présent. Au revoir, mademoiselle, conclut-il, et il raccrocha.


  —Des avocats, gémit-elle. Ici…


  Qu’allait-elle faire si l’hôtel se retrouvait poursuivi en justice?


  Karen, pensa-t-elle avec soulagement. C’était une bonne amie, et la seule femme avocat d’Estes Park; avec elle, au moins, elle ne commettrait pas de bavures.


  Karen arriva cinq minutes plus tard, comme à son habitude vêtue d’un tailleur impeccable. Elles se retirèrent dans le bureau de Hayley pour déterminer un plan d’action.


  —Je trouve ça incroyable qu’ils aient appelé pour t’annoncer de but en blanc qu’un type était en route pour venir te voir, remarqua Karen. Tout ça, c’est de l’intimidation. Mais avec moi, tu ne crains rien.


  Elles retracèrent ensemble les événements de la fameuse journée, jusqu’à ce que Karen lève la main.


  —Tu ne l’as pas vue tomber, c’est bien ça?


  —Non. J’ai entendu le bruit qu’elle a fait, c’est tout.


  —Ecoute, dans ce cas il n’y a aucune raison que tu sois mêlée à cette histoire. Tu n’en sais pas plus que toutes les personnes qui mangeaient là ce jour-là. Alors, pourquoi s’intéressent-ils à toi?


  —A cause de MmeCarmichael. Elle ne me porte pas dans son cœur.


  —Ce n’est pas une raison.


  Elle tapota sa main.


  —Tu vas voir, tout ça va très vite rentrer dans l’ordre.


  —J’espère!


  C’est alors que Skip Sidney fit son apparition. Il avait la trentaine, le front un peu dégarni et l’air très sûr de lui.


  —Mademoiselle Austin? Skip Sidney. Ravi de vous connaître.


  Karen se leva et s’interposa entre Skip et sa cliente.


  —Karen Larsen. Je suis l’avocate de MlleAustin, annonça-t-elle froidement.


  Skip hésita un moment, mais recouvra très vite son assurance.


  —Vous savez, je ne suis là que pour une simple déposition.


  —Oui, une déposition parfaitement inutile, précisa Karen.


  —Inutile?


  —Ma cliente n’a rien vu de ce qui s’est passé.


  —Oh, mais cela n’empêche en rien de prendre sa déposition! reprit Skip avec un sourire mielleux, tout en enclenchant un enregistreur portatif. Comme cela, nous saurons exactement ce qu’elle a vu et ce qu’elle n’a pas vu.


  Il entama ses questions à l’adresse de Hayley. Qui était-elle? Que faisait-elle? Où était-elle assise précisément dans le restaurant ce jour-là? Qui se rappelait-elle avoir vu? A la fin, elle n’en pouvait plus.


  —Et si nous en venions aux faits? interrompit Karen comme Skip demandait à Hayley ce qu’elle avait mangé lors de ce brunch. Ma cliente est censée être au travail, elle ne peut quitter son poste trop longtemps.


  Skip lui jeta un regard noir. A l’évidence, la présence de Karen l’incommodait fortement. Il revint à sa liste de questions.


  Machinalement. Hayley regarda vers l’entrée. Comme par magie, la large silhouette de Mason apparut à ce même moment.


  —Salut, dit-il, un petit sourire aux lèvres.


  Hayley poussa un soupir de soulagement.


  —Mademoiselle Austin, dit Skip, je vous ai posé une question. Diriez-vous que le restaurant était plein, très plein, assez vide?


  —Je ne sais pas, rétorqua-t-elle.


  Skip s’éclaircit la gorge.


  —Vous allez peut-être aussi me dire que vous n’y étiez pas?


  Karen se pencha vers elle.


  —Ne réponds pas, lui conseilla-t-elle. Il veut te pousser à la faute.


  Pendant ce temps. Mason passa derrière le comptoir, arborant un air menaçant.


  —Qu’est-ce que vous faites là, vous? demanda-t-il à Skip. Et de quel droit parlez-vous ainsi à MlleAustin?


  —Je suis avocat, rétorqua Skip. Et je lui parle comme je l’entends.


  Se tournant vers Hayley, il demanda:


  —Allez-vous répondre à ma question, ou continuer à me cacher ce que vous savez?


  Mason se pencha sur lui, et agrippa le revers de son veston.


  —Je te conseille de surveiller tes paroles, mon pote, menaça-t-il.


  —Je me fais agresser! couina l’avocat en essayant de se dégager. Vous êtes tous témoins!


  Un autre témoin potentiel se présenta derrière le comptoir.


  —Vous m’avez menti! claironna Angus. Wilder n’a pas bougé d’ici!


  Olivia le suivit de peu.


  —Vraiment, Holly, j’ai honte pour toi, dit-elle de sa voix la plus haut perchée.


  —C’est un scandale! tempêta MmeCarmichael. Une machination! Une supercherie!


  —Oh, mon Dieu! gémit Hayley en fermant les yeux.


  —Qui sont tous ces gens? demanda Karen.


  —La grosse dame en vert, c’est Carmelita Carmichael, celle qui a porté plainte. Et le grand type qui est en train d’étrangler Skip, c’est Mason Wilder. En fait, nous… sortons ensemble.


  —Il est plutôt… énergique, murmura Karen. Oh, mais dis donc, tu as vu qui est là? demanda-t-elle d’un air horrifié.


  —Où ça?


  Se haussant sur la pointe des pieds, Hayley vit alors son directeur qui, debout devant le comptoir, regardait cette joyeuse mêlée avec effarement.


  —C’est pas vrai, gémit-elle en s’effondrant dans son fauteuil. Ma vie est un cauchemar. Il fallait qu’il voie ça!


  Au même moment, le directeur se fraya un chemin parmi tous les clients furieux.


  —Mademoiselle Austin, pouvez-vous me dire ce qui se passe ici?


  —C’est un simple malentendu, monsieur.


  —Ces personnes sont-elles clientes de l’hôtel?


  Elle répondit faiblement.


  —Oui, monsieur.


  Il hocha la tête.


  —Je vous suggère de prendre votre journée. Et même plusieurs jours. Tout ceci n’est pas digne de notre établissement.


  Haussant le ton pour se faire entendre de tous, il déclara:


  —Excusez-moi. Je tiens à vous offrir à tous un verre, pour régler cette histoire au calme. Si vous voulez bien me suivre…


  Il avait une certaine autorité, et convainquit Olivia immédiatement. Lui adressant un grand sourire, elle prit son bras et se laissa conduire hors de la mêlée. Angus la suivit aussitôt, bien entendu, ainsi que MmeCarmichael, alléchée à l’idée de pouvoir boire un verre à l’œil.


  Skip parvint à se dégager de l’étreinte de Mason et, prétextant un rendez-vous avec un client, il courut après MmeCarmichael.


  —Tu ne me dois rien, annonça Karen à Hayley en remettant son manteau et en empoignant sa sacoche. Je n’ai pas tous les jours l’occasion de m’amuser autant. Si tu entends encore parler de ce Skip machin, appelle-moi!


  Hayley hocha lentement la tête, toujours sous le choc.


  —C’était le directeur, Mason. Je vais sûrement être virée. Quant à ma promotion… je peux lui dire adieu!


  Mason lui tapota le bras, impuissant.


  —Je suis désolé.


  —Mais non, tu n’y es pour rien. C’est moi qui ai eu cette fameuse idée de leur dire à tous d’aller te chercher au musée d’Histoire. Ça s’est retourné contre moi, c’est tout.


  —Au moins, cela aura servi à quelque chose.


  Elle leva les yeux.


  —Comment ça?


  Il lui adressa un sourire malicieux.


  —J’ai la photo de Carmelita et sa carte postale. Je les lui ai pris dans son sac pendant qu’elle se disputait avec Olivia.


  —Oh. Mason! Comment as-tu pu?


  —Maintenant, nous pouvons aller à Boulder!


  Boulder. Cela lui était complètement sorti de la tête.


  —Oh, après tout, j’ai ma journée! Et peut-être bien le reste de ma vie, aussi… Alors, allons-y!
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  Hayley passa un coup de fil à Kate, pour lui demander de ne surtout pas parler de la pomme devant Mason, puis elle le rejoignit près du parking de l’hôtel. Là, ils se regardèrent, interdits.


  —Je n’avais pas réfléchi à la manière dont nous pourrions nous rendre là-bas, finit par admettre Hayley. Tu n’as pas de voiture, je suppose?


  —Non, pas ici. Je suis venu de l’aéroport en bus.


  —C’est bien ce que je craignais. Bon, il y a toujours ma voiture, fit-elle d’un air peu convaincu en pensant à sa vieille Volkswagen, assez capricieuse au démarrage et dont les pneus avaient bien besoin d’être changés.


  Ils auraient de la chance d’arriver jusqu’à Boulder, et encore plus d’en revenir.


  Remarquant son expression dubitative, Mason suggéra:


  —Et si on empruntait la voiture de location d’Olivia? Je crois bien que c’est une Buick.


  Elle plissa les yeux.


  —J’imagine que tu emploies le terme «emprunter» dans le même sens que pour la photo de MmeCarmichael? Moi, j’appelle plutôt ça du vol.


  —Heureusement que je ne t’ai pas demandé la permission! Allons, Olivia serait d’accord, c’est évident.


  —Mais pas moi.


  Ils finirent donc par aller chez elle, et elle sortit sa petite voiture du garage.


  Tandis qu’elle priait intérieurement pour que celle-ci les emmène à bon port. Mason étudiait tour à tour la photographie et la carte postale qu’il avait dérobées.


  —Je ne trouve rien de bien nouveau, conclut-il enfin. On voit la pomme et un bras dont nous savons qu’il appartient à M.Peabody… Nous savons aussi que la photo a été prise au Stanley. Que peut-on y voir d’autre?


  —Regarde les chiffres au dos de la photo.


  Tandis qu’elle gardait les yeux fixés sur la route, il retourna la photographie et lu les fameux chiffres.


  —43 et 153. On peut déjà être sûrs que ce ne sont pas des numéros de chambre, il n’y a pas de chambre 153 au Stanley.


  —Si seulement je pouvais me rappeler ce qu’il a dit, murmura-t-elle.


  Mason leva les yeux et contempla le magnifique paysage qui défilait devant lui. Des vallées gigantesques étaient ici et là hérissées d’arbres immenses couverts de neige, et de rochers aux formes incongrues. La voiture négociait périlleusement chaque virage en épingle à cheveux, ce qui donnait l’illusion d’une grande vitesse. Il s’imagina un instant quitter la route et disparaître à jamais dans un précipice sans fond.


  —Tu regardes bien la route, hein? demanda-t-il, un peu anxieux. Moi, je pense aux chiffres.


  —Redis-les-moi, répondit-elle avec impatience.


  —43 et 153. Regarde devant toi.


  —Ça va, je regarde. Tous les deux se terminent par trois. Hmm…


  Se redressant soudain, elle murmura:


  —Mais oui! Le délai imparti, comme il a dit. Il a dit qu’il y avait une limite de temps. Ce pourrait être ça! Mason, quelle est la date d’aujourd’hui?


  —Le douze, je crois. Pourquoi?


  —Le 12mars. Douze et trois, tu vois?


  —Une date, dit-il d’un air tendu. Ce sont des dates?


  —Exactement. Et voilà où ça se corse.


  Elle lui jeta un regard tout excité, et lui tourna la tête vers l’abîme qui courait le long de la route, assez inquiet.


  —J’ai vu Harry à l’hôtel il y a une semaine. C’était le 4mars, annonça-t-elle triomphalement. Le quatre trois!


  —Et tu fais quoi du quinze trois? Qu’est-ce qui se passera ce jour-là?


  —J’imagine qu’il refera une apparition.


  Mason réfléchit à cette hypothèse.


  —Oui, cela me semble logique.


  —Mais oui, évidemment!


  Cependant, son enthousiasme s’évanouit lorsqu’elle réalisa la signification de tout cela. Pourquoi reverrait-elle Harry le quinze, sinon pour lui rendre la pomme? Il essayait peut-être de lui dire qu’elle ferait bien d’exprimer son troisième vœu avant cette date, sans quoi elle le perdrait à jamais.


  —Maintenant, tout ce qui nous reste à faire, c’est de trouver où il se montrera le quinze, articula Mason.


  Hayley pensait tout à fait l’inverse. Elle voulait savoir où il ne serait pas. Histoire de s’y rendre ce jour-là.


  —Au fait, pourquoi allons-nous à Boulder, en fin de compte? demanda Mason. Si Harry ne doit pas se montrer avant le quinze, pourquoi allons-nous le chercher le douze?


  —Je ne sais pas. C’était ton idée, je te signale.


  —Comment ça, mon idée?


  Mason essaya de se redresser, mais la taille de l’habitacle ne le lui permit pas.


  —C’est toi qui m’as dit que c’était là que nous risquions de le rencontrer.


  —Je ne m’en souviens pas.


  Mason marmonna quelque chose d’incompréhensible. Après un moment, il dit froidement:


  —De toute façon, tu as bien dû prévoir d’aller quelque part, non?


  —Eh bien, je pensais que nous pourrions nous arrêter à l’hôtel Boulderado. Nous y avons rendez-vous avec ma copine Kate pour déjeuner. Elle est professeur en histoire du Colorado. Elle pourra peut-être nous apprendre des choses sur la légende de MacPherson.


  —Ah, non!


  Mason secoua la tête énergiquement.


  —Il y a déjà assez de gens mêlés à cette histoire, ce n’est pas la peine d’en rajouter, et surtout pas un professeur d’histoire. Ton amie va ensuite vouloir se l’approprier pour elle-même, et on sera bien avancés.


  —Non, ce n’est pas le genre de Kate, protesta-t-elle.


  Elle ne jugea pas utile d’ajouter que non seulement Kate avait déjà entendu parler de la pomme, mais qu’elle l’avait déjà vue.


  —Tout cela ne nous dit pas ce que nous allons faire à Boulder.


  —On verra ça après le déjeuner, décréta-t-elle d’un air très décidé.


  —D’accord, d’accord. On fait comme ça.


  Il essaya d’actionner le levier de son siège pour gagner un peu de place pour ses jambes. Rien à faire.


  —Hayley, je peux te poser une question? interrogea-t-il au bout de quelques secondes.


  Elle lui lança un regard intrigué.


  —Ça dépend de ce que tu veux savoir.


  —Je me demandais ce qu’il en était, pour ton boulot. Je n’ai pas très bien compris cette histoire d’avocat… Et le type en costume qui t’a dit que tu pouvais prendre ta journée, c’était le directeur de l’hôtel?


  —Oui. Inutile de te dire que je suis en très mauvaise posture. Pour ce qui est de ma promotion, je peux carrément l’oublier.


  —Mais tu n’y étais pour rien! Tu es tout à fait excellente dans ta fonction, et ton patron devrait le reconnaître. Tu es le rayon de soleil de cet hôtel, et il doit bien le savoir.


  Elle lui adressa un regard chaleureux.


  —Merci. Mason. J’apprécie le compliment.


  Il hocha la tête. Ils se turent, et elle pointa du doigt leur destination.


  L’hôtel Boulderado datait à peu près de la même époque que le Stanley, mais son architecture était totalement différente. Autant le Stanley était élégant et mystérieux, autant le Boulderado était carré et solide. Sa façade était constituée de brique rouge et de marquises vertes; à l’intérieur, tout n’était que bois sombres et verres colorés.


  Ils se dirigèrent vers le restaurant qui donnait sur l’entrée. En entrant dans la salle, ils remarquèrent les nappes toutes blanches et les parois de verre teinté dans un dégradé de verts, brillant faiblement dans la lumière tamisée.


  —Je la vois. Elle est là-bas, annonça Hayley. Kate!


  Kate se leva pour les saluer. Comme toujours, son port altier la faisait paraître plus grande qu’elle ne l’était réellement. Elle leva une main pour vérifier que son chignon tenait bien en place, puis tendit la main à Mason.


  —Kate Noms, dit-elle gravement.


  Mason lui serra la main.


  —Kate, voici Mason Wilder. Il travaille comme conservateur adjoint au musée d’Omaha, et il est spécialisé dans l’Histoire de l’Ouest des Etats-Unis, ce qui tombe bien puisque c’est justement ton domaine.


  Gardant le silence le temps qu’un garçon leur remplisse leurs verres d’eau, Kate croisa les bras et regarda son amie.


  —Je suis contente que tu sois là, Hayley. Je pense qu’il était grand temps qu’on se voie.


  Elle sortit un épais dossier de sa sacoche et le fit glissa vers Hayley.


  —Je suppose que tu veux jeter un coup d’œil sur les notes de Martin.


  —Kate, vraiment, s’exclama-t-elle, je ne pense pas que cela passionnera Mason. C’est juste un projet que son mari avait commencé, et que nous nous employons ensemble à achever, lui dit-elle rapidement.


  Kate secoua la tête, montrant clairement sa désapprobation. Hayley connaissait suffisamment son amie pour savoir qu’elle ne rentrerait pas dans son jeu.


  —Mason, hasarda-t-elle, pourrais-tu me rendre un grand service? Je crois qu’il faut absolument… acheter le journal, acheva-t-elle, brusquement inspirée.


  —Un journal?


  —Oui, fais-moi confiance, dit-elle gentiment en lui adressant un clin d’œil.


  —Bon, d’accord.


  Apparemment à contrecœur, il s’excusa poliment et partit dans l’entrée pour y chercher un journal.


  —Ouf! fit Hayley devant l’air atterré de Kate. J’avais besoin de me débarrasser de lui une minute pour te convaincre que j’ai raison. Il ne doit pas savoir pour la pomme, je t’assure.


  —Hayley, répondit Kate sur un air de reproche, je n’aime pas le petit jeu auquel tu joues avec cet homme.


  —Ce n’est pas un jeu. C’est très sérieux, au contraire.


  Kate serra les lèvres.


  —Explique-toi, alors.


  Hayley alla droit au but.


  —C’est vrai, j’ai la pomme. Et je ne l’ai pas dit à Mason. Mais comment le pourrais-je? Il désire cette pomme plus que tout au monde. Il pense que grâce à elle, il deviendra célèbre. Mais je ne peux pas la lui donner! Encore moins lui dire que c’est moi qui l’ai.


  —Mais il sait que tu connais son existence?


  —Bien sûr. Ça, il m’en a parlé lui-même. C’est grâce à lui que je connais l’histoire de Scottie MacPherson. Et moi qui suis supposée l’aider à trouver la pomme! N’est-ce pas comique?


  —Non, pas vraiment. Le pauvre homme!


  —Je sais, admit Hayley avec un gros soupir. Mais que puis-je faire d’autre?


  —Tu pourrais essayer de lui dire la vérité. Dis-lui que c’est toi qui l’as, et explique-lui que tu veux la garder. Il respectera certainement ton point de vue.


  —Jamais. Cette pomme l’obsède complètement.


  —Ça me surprend de voir à quel point tu tiens à cette pomme. Tu n’avais pourtant pas l’air si contente que ça lorsqu’on te l’a donnée. Pourquoi est-elle devenue si importante?


  —Parce qu’elle est spéciale, répondit Hayley.


  —Dans quel sens?


  Hayley se rendit alors compte qu’elle avait bel et bien définitivement accepté l’idée que la pomme avait des pouvoirs magiques.


  —Kate, je sais que tout cela a l’air insensé, mais cette pomme est magique. Elle dégage quelque chose d’inexplicable.


  —L’histoire se répète, murmura Kate.


  —Que veux-tu dire?


  —Scottie MacPherson était persuadée de la même chose que toi. Cela fit beaucoup de bruit à l’époque, comme tu peux l’imaginer. On la traita de sorcière, on affirma qu’elle était possédée, etc.


  Kate se pencha vers son amie et posa sa main sur la sienne.


  —Scottie MacPherson a connu une fin tragique à cause de cette pomme. Je ne sais pas ce que cette pomme a au juste comme pouvoirs, mais je sais une chose, c’est qu’il n’est pas sain d’être obsédé par une seule chose, que ce soit par un homme, par l’argent… ou par une pomme.


  —Mais c’est Mason qui…


  —Non, la coupa Kate aussitôt. Mason n’est pas seul en cause. Je te connais bien, tu sais, et je vois bien à quel point tu es tiraillée. D’une part, tu l’aimes beaucoup, niait d’autre part tu refuses de partager cette pomme avec quiconque.


  Son expression se fit très sérieuse.


  —Désolée. Hayley, mais je ne crois pas que cette pomme soit magique, quoi que les histoires sur Scottie MacPherson en disent, et quoi que tu puisses croire.


  Hayley allait objecter à cela, mais Kate ne la laissa pas parler.


  —Je dois dire que tu m’inquiètes. Hayley. Toi d’habitude si pragmatique et si raisonnable! Tu m’as l’air sérieusement perturbée par cette histoire. Prends garde à ne pas t’y perdre. Ne deviens pas une nouvelle Scottie MacPherson.


  —Alors, tu crois qu’il faudrait que je donne la pomme à Mason et que j’oublie toute cette affaire?


  —Non, pas forcément.


  —Tu vas me rendre folle! l’avertit Hayley. Dis-moi au moins ce que tu penses que je devrais faire.


  —Je n’en sais rien. C’est à toi de le savoir. C’est ta pomme, après tout.


  Retour à la case départ. La pomme du désir, la pomme du savoir, la pomme de la discorde…


  —Maintenant, au moins, je sais pourquoi la pomme revient perpétuellement comme symbole dans la Bible et au cinéma, gémit Hayley. Ces satanés fruits n’apportent que des problèmes!


  —Bon, et Mason? demanda Kate, une lueur d’ironie dans ses yeux bleus. Tu m’as l’air bien attachée à lui.


  —C’est possible. Peut-être. Il est si gentil, mais en même temps si énervant parfois! Tu sais qu’il a presque étranglé un type au Stanley parce qu’il le trouvait désagréable envers moi?


  —Ça me paraît assez bon signe.


  —Ça le serait, s’il passait un peu moins de temps à penser à cette pomme. Ma rivale est un fruit en métal!


  —Et qu’espères-tu obtenir en l’amenant ici?


  —Je ne sais pas… Enfin, si, je sais. J’ai sans doute besoin de l’aide d’une amie. Je me suis dit que cette petite excursion me permettrait de l’éloigner de l’hôtel pour un petit moment, mais je me rends compte que je n’ai fait que déplacer le problème. Je ne pense pas que ce sera complètement inutile, malgré tout, observa-t-elle en esquissant une grimace. Je sais que je peux compter sur toi pour me dire franchement ce que tu penses de lui.


  —Eh bien, si tu veux savoir, physiquement je le trouve pas mal du tout. Et tu sais bien que j’ai toujours eu un faible pour les hommes qui s’intéressent à l’histoire.


  —Donc, il te plaît?


  Kate sourit.


  —Hayley, ma chère, à vrai dire il me plaît beaucoup.


  Il a l’air gentil et intelligent, mais le plus important c’est la façon dont il te regarde. Ça, ça ne trompe pas.


  —J’aimerais pouvoir te croire. S’il n’y avait pas la pomme…


  —Bien sûr, je ne le connais pas encore suffisamment, remarqua Kate. Malgré tout, je ne pense pas me tromper.


  —Et quand est-ce que tu l’as vu me regarder?


  —Depuis tout à l’heure, il est là-bas, à faire semblant de lire son journal.


  Kate lui fit signe de venir les retrouver, à présent qu’elles avaient terminé leur discussion privée.


  —Le pauvre, laissons-le s’asseoir avec nous.


  —Tiens, ton journal, commenta Mason en le posant sur la table devant Hayley. J’ai dû marcher pas mal pour en trouver un, ils n’en avaient plus à l’hôtel.


  —L’essentiel, c’est que tu l’aies trouvé, affirma-t-elle. Je me suis dit que Peabody pouvait très bien avoir laissé un message dans la rubrique des petites annonces.


  —Pourquoi pas, en effet, fit Mason, visiblement peu convaincu. En fait, tu voulais en profiter pour parler à Kate de la pomme, non?


  —Eh bien, oui, mais…


  —Je croyais que nous étions convenus que ce n’était pas une bonne idée.


  —Mason je t’avais prévenu que je comptais lui en parler.


  Elle lança à Kate un regard implorant pour qu’elle ne la trahisse pas.


  —Kate sait pas mal de choses sur Scottie MacPherson, Mason. Des choses qui nous seront sans doute bien utiles.


  —En réalité, interrompit Kate, Martin – mon défunt mari – a longuement étudié l’histoire de Scottie MacPherson dans le cadre d’un livre qu’il voulait écrire sur le Colorado. Je pense que c’est une très bonne idée que vous organisiez une expo sur cette femme et sa pomme mythique. C’est bien ça. Hayley?


  Elle approuva nerveusement.


  —J’ai parcouru les notes de Martin, et je connais maintenant assez bien cette histoire moi-même. Si vous avez besoin de moi, je serai ravie de vous aider.


  —Je vous remercie, madame Norris, mais je pense avoir déjà réuni tous les éléments nécessaires. Merci tout de même.


  Sous la table, il donna un petit coup de pied à Hayley, comme pour lui faire comprendre qu’il n’appréciait pas trop sa manière de procéder.


  —J’aimerais juste savoir, demanda Hayley, penses-tu que cette pomme ait eu des pouvoirs magiques?


  Kate adressa un regard interloqué à son amie.


  —Eh bien, à vrai dire, non, lui répondit-elle. Je suis désolée, mais je ne crois pas du tout aux histoires de magie.


  —Rassurez-vous, moi non plus, affirma Mason. Croyez-vous qu’il soit possible que cette pomme existe toujours?


  —Oui, bien sûr. Bien qu’on en ait jamais retrouvé la trace après la mort de John Mason. Scottie jura que c’était lui qui l’avait volée, mais lorsqu’on retrouva sa dépouille gelée, il n’y avait pas trace de la pomme. On ne l’a depuis jamais retrouvée, à ma connaissance.


  —Tu as dit qu’il s’appelait John Mason? demanda vivement Hayley.


  —Oui, c’est ça. Je pensais que tu connaissais tous les détails de cette histoire.


  —Oui, mais… je ne savais pas que le type s’appelait Mason.


  —C’est une pure coïncidence. Hayley, dit Mason en voyant la lueur d’anxiété qui s’était allumée dans ses yeux noisette. Tu sais, il existe beaucoup de Mason, y compris Perry. Ce n’est pas pour autant que j’ai déjà eu envie de résoudre une énigme policière.


  —Ce n’est pas le moment de plaisanter. Tu ne comprends pas, Mason? Tu es exactement comme John Mason, et je suis comme Scottie.


  —Ne sois pas stupide. Tu ne lui ressembles en rien.


  —Si. Nous avons un point commun…


  Elle ne termina pas sa phrase, et resta bouche bée. En regardant Mason, elle venait d’apercevoir au fond de la salle un personnage qui lui était familier. Elle se pencha sur le côté pour mieux voir.


  —Harry! s’écria-t-elle.


  —Peabody?


  Mason se leva d’un bond, faisant tomber sa serviette à terre.


  —Où ça?


  —Il vient de quitter la salle. C’était lui, j’en suis sûre.


  —Bon. Toi, tu m’attends ici. Je vais le trouver.


  Sans perdre une seconde de plus, Mason partit à sa poursuite.


  —Que se passe-t-il? demanda Kate.


  —C’était Harry, le petit homme qui m’a donné la pomme. Il apparaît tout le temps lorsque je ne m’y attends pas, et toujours lorsque je suis sur le point de parler de la pomme. C’est assez terrifiant.


  Elle secoua la tête énergiquement.


  —Soit il a posé des micros sur tous mes vêtements, soit il est vraiment doté de pouvoirs surnaturels.


  Kate sourit.


  —En tout cas, ce garçon est vraiment charmant.


  —Tu trouves?


  —Oui, et je dirais même qu’il m’a l’air très amoureux.


  —Tu crois ça? Moi, je dirais plutôt que c’est de la pomme qu’il rêve jour et nuit.


  —Si tu la lui donnais, tu en aurais le cœur net.


  —C’est ça, et lui finirait congelé sur une route perdue!


  —Hayley! s’exclama Kate en riant. Tu exagères un petit peu, je trouve. L’histoire ne se répète jamais aussi précisément.


  —Qui sait?


  Hésitant un instant, Hayley entrelaça ses doigts.


  —Bon, si tu me racontais ce qu’il est advenu de Scottie et de John Mason, Kate? Au cas où il m’arriverait la même chose…


  —Je te le répète, cela ne risque pas d’arriver. Ne serait-ce que parce que vous êtes trop différentes. Scottie était une femme avare, que les hommes commencèrent seulement à regarder lorsqu’elle eut cette pomme. Et elle jeta son dévolu sur un bon à rien qui passait son temps à jouer aux cartes. Les gens de Townsfolk ne la portaient pas dans leur cœur, et elle ne suscita pas une grande pitié lorsqu’elle perdit tout ce qu’elle avait.


  —Comment ça, tout ce qu’elle avait?


  —Oui, sa mine s’épuisa, ses finances aussi, et son caractère ne s’arrangea pas. Elle passait pour une sorcière, les enfants lui jetaient des pierres, enfin tu vois le tableau. Elle mourut quelques années plus tard, sans amis, seule dans sa grande maison. C’est une histoire assez tragique, en fait.


  —Qu’est devenu son enfant? Etait-il de John Mason?


  Kate leva les sourcils.


  —Qui a parlé d’enfant?


  —Mais enfin, je connais son arrière-petite-fille. Elle a donc bien dû avoir un enfant, conclut Hayley.


  —Je ne sais pas qui est cette personne que tu connais, mais je peux t’assurer qu’elle n’a aucun lien de parenté avec Scottie, l’informa Kate de manière catégorique. Si elle avait eu un ou des enfants, tous ses biens ne seraient pas devenus la propriété de l’Etat du Colorado. Justement, je sais qu’à l’époque, lorsqu’elle est décédée, il y a eu des recherches pour savoir si elle avait des descendants, et qu’on n’en a jamais trouvé.


  —Mais Olivia…


  … S’appelait Smith, se souvint-elle brusquement. Etait-il possible qu’elle ait falsifié son identité pour se donner un droit sur la pomme? Dans ce cas, Mason aurait dû, avec toutes les recherches qu’il avait faites, découvrir qu’elle mentait… Etrange.


  —Ton chevalier servant m’a tout l’air de revenir bredouille, remarqua Kate en voyant Mason se diriger vers elles, l’air fulminant.


  —Et encore, quand il va apprendre ce que je viens d’entendre…


  —A ta place, j’attendrais un moment. Il faut le ménager un peu, le pauvre!


  Hayley jeta à Mason un regard inquiet. Effectivement, il avait l’air d’assez mauvaise humeur.


  —C’est incroyable, on dirait que personne ne l’a vu, dit-il en se laissant tomber dans son fauteuil. Ce que je ne comprends pas, c’est ce qu’il faisait ici aujourd’hui. D’après les chiffres, il n’aurait pas dû se montrer avant trois jours.


  Hayley prit sa main et la pressa gentiment.


  —Je suis désolée que tu ne l’aies pas trouvé, tu sais.


  —Oh, je ne sais même pas si je suis désolé moi-même.


  —Pourquoi dis-tu ça?


  —Je commence à en avoir plus qu’assez de toute cette histoire. Ça fait une semaine que ça dure, et je n’en sais pas plus sur l’endroit où pourrait se trouver la pomme. J’ai l’impression de me battre contre des moulins à vent.


  —Je suis sûre que tu vas finir par la trouver, cette pomme, réussit-elle à déclarer sans trop de honte. Que veux-tu que nous fassions, à présent?


  —Je propose qu’on oublie Harry et sa pomme pour le reste de la journée. Si tu veux, on peut se promettre de ne pas en parler jusqu’à ce soir. Comme cela au moins, nous pourrons déjeuner comme des gens normaux et profiter un petit peu l’un de l’autre.


  Elle répondit à son sourire. Lorsqu’il lui accordait toute son attention, comme c’était le cas en cet instant, elle se sentait fondre de bonheur.


  —Cela me paraît une excellente idée.


  Sans la quitter des yeux, il porta sa main à ses lèvres et posa un doux baiser sur sa paume.


  —Oh, Mason! murmura-t-elle.


  —Hum.


  Kate s’éclaircit la gorge et leur adressa un sourire indulgent.


  —Je crois bien qu’il est grand temps que je vous laisse, tous les deux.


  Hayley rougit en s’apercevant qu’elle avait complètement oublié sa présence.


  Sans lâcher sa main, Mason la fit glisser sous la table avec la sienne.


  —Alors, fit-il d’un ton léger, comment vous êtes-vous connues, toutes les deux?
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  Sa vie était devenue aussi magique et belle que la pomme d’or elle-même. Qui aurait cru que les choses tourneraient aussi bien?


  Heureuse et détendue, Hayley se reposait sur le canapé de son salon, les mains derrière la tête, regardant le plafond comme s’il se fut agi d’un ciel constellé d’étoiles.


  Mason devait arriver dans quelques heures seulement, mais elle était déjà prête. Elle avait enfilé une longue jupe en daim et un chandail couleur crème, tenue qui lui semblait convenir parfaitement pour cette journée qu’ils avaient prévu de passer à Denver. Ils n’avaient pas du tout décidé ce qu’ils allaient y faire, mais ce n’était pas grave; elle était persuadée qu’ils allaient bien s’amuser.


  Il restait deux jours pleins, pensa-t-elle en souriant, avant que Harry ne réapparaisse. D’ici là, elle n’avait qu’à se laisser vivre, et profiter tout simplement de la compagnie de l’homme le plus gentil qu’elle eût jamais connu. La seule chose qu’il fallait éviter, c’était de trop rester à proximité de l’hôtel.


  —Alors qu’en penses-tu, Fluffy? Tu crois que je vais arriver à gérer cette histoire sans que cela me retombe encore dessus?


  Le chien émit un aboiement plutôt lugubre, et elle le fit monter sur le canapé à côté d’elle.


  —Ne sois pas si pessimiste, voyons. Je ne suis pas Scottie MacPherson, tu sais. Je ne commettrai pas ses erreurs.


  Mais Fluffy quitta soudain le canapé en lançant des aboiements aigus. Hayley se leva pour voir ce qui n’allait pas.


  —Qu’y a-t-il, mon chien? Qu’est-ce que tu veux?


  Il s’arrêta sous les étagères de la bibliothèque et commença à grogner.


  —C’est la pomme, c’est ça? Tu sais où elle est, et tu voudrais que je te la donne pour jouer avec. Mais tu rêves, là, tu sais?


  Le chien continua cependant de grogner avec excitation, jusqu’à ce que Hayley, vaincue, aille finalement chercher la pomme.


  La découvrant, elle murmura:


  —J’avais oublié à quel point elle était petite…


  Elle la garda dans la main, émerveillée de constater la faculté qu’avait cette petite sculpture à l’aspect si simple d’emprisonner son esprit dans ses fils d’or invisibles.


  Pourquoi lui faisait-elle un tel effet? Elle passa un doigt sur sa surface, se demandant quel était réellement cet objet et ce qu’il signifiait.


  —Mon troisième vœu, murmura-t-elle. Je ne l’ai pas encore utilisé.


  Emportant la pomme avec elle, sans la quitter des yeux, elle s’assit avec précaution sur le canapé. La pomme reposait dans le creux de sa main, la réchauffant de sa simple présence, brillant et diffusant une lueur douce. Fluffy avait lui aussi l’air captivé par son charme.


  —Je ne t’ai jamais vu aussi calme, remarqua Hayley, un peu mal à l’aise. Tu dois être en train de souhaiter une montagne d’os qui te dure toute une vie.


  Le chien ne lui répondit même pas par un aboiement, et garda les yeux rivés sur la pomme.


  Hayley secoua doucement la tête.


  —Si seulement je savais pourquoi cet objet me captive autant. C’est au point que je n’arrive plus à penser à autre chose, et cela ne me plaît pas du tout.


  Elle n’était pas du genre à se laisser contrôler de la sorte.


  —Je vais te regarder, dit-elle d’un air de défi, s’adressant à la pomme, et je vais penser à quelque chose d’autre en même temps.


  Elle esquissa un sourire.


  —Mason. Je dois dire qu’il y a pire, comme image mentale…


  Fluffy sauta brusquement sur elle, et lui fit lâcher la pomme, qui roula à terre.


  —Je suis punie de n’avoir pas accordé assez d’attention à la pomme, c’est ça? demanda-t-elle, énervée, en s’accroupissant par terre pour la reprendre.


  Fluffy prit un air innocent, mais Hayley le réprimanda.


  —D’abord tu me demandes de la prendre, et ensuite tu me la fais lâcher. Si je ne te connaissais pas si bien, j’en viendrais à croire que tu es de mèche avec Harry.


  C’était absurde. Cela voudrait dire que non seulement le petit homme avait des pouvoirs magiques, mais qu’il était également capable de communiquer avec les chiens et de contrôler leurs actions. Et puis quoi encore?


  Elle avait presque atteint la pomme lorsque le téléphone sonna.


  —Si c’est Harry, je quitte la ville, je me teins les cheveux, et je change d’identité, murmura-t-elle d’un air décidé.


  Laissant la pomme sous le canapé, elle courut dans la cuisine pour répondre.


  —Oui? demanda-t-elle vivement.


  —Bonjour. C’est Mason. J’ai du nouveau.


  Il baissa la voix.


  —Du sensationnel, même.


  Elle se raidit.


  —Quoi? Dis-moi!


  —C’est Carmelita, annonça-t-il lentement, sa voix trahissant une intense excitation. Elle a trouvé une vieille dame qui habite dans le coin, et qui dit avoir connu Scottie MacPherson lorsqu’elle était enfant. Elles étaient voisines, ou en tout cas elles vivaient dans la même rue.


  —Mason…, commença-t-elle, inquiète.


  —Attends d’entendre la suite. Elle a dit à Carmelita qu’elle se souvenait distinctement d’avoir vu la pomme vendue aux enchères après la mort de Scottie. C’est sa sœur aînée qui l’a achetée, et maintenant c’est elle qui la conserve dans son grenier depuis cinquante ans. Carme-lita aurait bien voulu garder cette information pour elle, mais Olivia l’a suivie et a elle aussi parlé à cette vieille dame, donc maintenant la pomme ira sans doute au plus offrant. Ou à celui ou celle qui amadouera le mieux la dame. A ce niveau-là, je pense avoir mes chances.


  Hayley tenta de nouveau de prendre la parole.


  —Mason, ce que tu me racontes est difficile à croire. Cette femme doit avoir une centaine d’années maintenant, et tu gobes cette histoire? Que fais-tu de Peabody et de la photo?


  —Ecoute, Hayley, tout le monde est sur le pied de guerre ici. Je suis désolé que tu n’aies pas le temps de me rejoindre, mais la vieille dame a dit à Olivia qu’elle avait la marchandise et qu’elle était prête à la vendre. S’ils arrivent là-bas avant moi, je perdrai peut-être toutes mes chances, et pour toujours.


  —Mason…, dit-elle pour la troisième fois, mais il avait déjà raccroché.


  Apparemment, elle pouvait dire adieu à leur expédition à Denver. S’était-il seulement rendu compte qu’il lui posait un lapin?


  —Il a l’air de croire que je comprendrai de toute façon que cette satanée pomme ait la priorité. Comme toujours.


  Qu’il aille au diable! Juste lorsqu’elle commençait à croire qu’il s’intéressait vraiment à elle, il repartait dans une de ses courses-poursuites effrénées…


  Elle commença à ressentir de la colère. Que devait-elle faire pour qu’il la regarde et remarque que son comportement la rendait folle? Ne pouvait-il la faire passer en premier, ne fût-ce qu’une fois? Etait-ce trop demander?


  «Tu pourrais faire ce vœu, lui murmura une petite voix. Tu n’as qu’à souhaiter que Mason tombe éperdument et pour toujours amoureux de toi.»


  La pomme agissait comme un aimant. Elle l’appelait depuis le salon, et Hayley se précipita sous le canapé pour la prendre.


  —C’est ce que je vais faire! s’exclama-t-elle. Je vais utiliser mon dernier vœu, et il va être tellement épris qu’il ne m’échappera plus!


  Elle s’assit par terre, la pomme sur les genoux, et la contempla, concentrée pour formuler son vœu de telle sorte qu’il s’exauce exactement comme elle le souhaitait. Il ne fallait pas qu’elle se trompe, et qu’elle se concentre pour exprimer la folle passion qu’elle voulait provoquer. Elle ferma les yeux.


  —Beurk, grommela-t-elle soudain. Je vais en faire mon esclave, oui! Après, il passera son temps à me suivre comme un petit chien. Ça risque fort de m’ennuyer, à la longue…


  Et si c’était vraiment ce qu’elle voulait, pourquoi s’intéressait-elle à Mason?


  Ce qu’elle aimait chez lui, c’était son intelligence, son caractère et son indépendance. Si elle le transformait en objet amoureux, elle détruirait du même coup l’homme qu’elle aimait.


  —Mon Dieu!


  Relevant les genoux, elle laissa la pomme rouler sur le tapis.


  —Je l’aime. Je l’aime vraiment.


  Elle l’aimait tel qu’il était, et non tel qu’il deviendrait si elle le rendait totalement dépendant d’elle.


  —En réalité, je ne veux pas le changer, murmura-t-elle pour elle-même. Et je ne veux pas l’obliger à m’aimer.


  Tout était soudain très clair.


  —Quelle vie aurais-je? demanda-t-elle à son chien. Je regarderais Mason tous les jours, en sachant que la seule raison de sa présence à mon côté serait ce terrible vœu émis trente ans plus tôt. Qu’est-ce que j’allais faire là? Souhaiter qu’il tombe amoureux de moi – ce serait mal, terriblement mal… ce serait terrifiant.


  Fluffy émit quelques jappements, et elle lui sourit, se sentant étrangement forte et sûre d’elle.


  Se levant d’un bond, elle brandit la pomme à bout de bras, telle la statue de la Liberté avec sa torche.


  —Je suis trop bien pour souhaiter qu’un homme tombe amoureux de moi, voyons! Qui a dit que j’avais besoin de vœux pour ça? Mason Wilder tombera amoureux de moi de la manière la plus traditionnelle qui soit, tout simplement pour ce que je suis, ou pas du tout, se jura-t-elle.


  Couvrant la pomme de sa main, elle l’approcha de sa poitrine.


  —Il faut que je la lui donne, Fluffy. Si je l’aime, je ne dois pas la garder pour moi. C’est mal et égoïste et… digne d’Olivia seulement. Et je ne veux à aucun prix ressembler à Olivia.


  Elle attendit un moment, s’attendant à moitié à voir apparaître Harry Peabody dans un nuage de fumée, lui demandant de lui rendre la pomme, puisqu’il lui avait dit de ne jamais s’en séparer. Mais il avait aussi dit qu’elle était à elle, et si c’était le cas, elle devrait pouvoir en faire ce qu’elle voulait, non?


  Riant toute seule, elle posa la pomme sur la desserte. Maintenant qu’elle avait les idées claires, sa beauté irradiante paraissait s’être affadie, et son pouvoir magnétique semblait diminué. Elle était toujours aussi lumineuse, toujours aussi belle, mais peut-être un petit peu plus froide, un peu moins chargée de sens.


  —Je ne suis pas comme les autres, se dit-elle d’un air bravache. Et je ne vais pas laisser un simple objet me dicter mes actes.


  Le temps était venu d’agir, de rompre le charme sous lequel elle était, et d’avancer.


  Il lui fallait déterminer le bon endroit et le bon moment pour annoncer à Mason qu’elle avait la pomme depuis le début. A moins qu’elle n’affirme ne l’avoir que depuis peu? Oh, et puis non! L’honnêteté payait toujours, décida-t-elle.


  Bon, tout ce qu’il faut, résuma-t-elle, c’est trouver le bon moment et le bon endroit. Elle sourit de nouveau. «Et il faudra que je lui en mette plein la vue, comme ça il se fichera complètement de mes mensonges. Pour une fois, le fruit défendu, ce sera moi!»


  Lorsque le soir où ils devaient se voir arriva enfin, Hayley était à la fois contente de savoir que son attente allait prendre fin et un peu nerveuse en songeant à la réaction de Mason. Pour se changer les idées, elle se préoccupa de sa toilette.


  En fait, elle savait très bien ce qu’elle allait porter. Cette petite robe noire qu’elle n’avait pu mettre lors de son premier supposé dîner en tête à tête avec Mason, elle attendait avec impatience de pouvoir enfin la lui montrer! Par chance, il faisait très doux ce jour-là, et elle pouvait espérer raisonnablement ne pas grelotter toute la soirée dans cette tenue somme toute très légère.


  C’était une robe assez simple. Dépourvue de bretelles, elle épousait son corps jusqu’à la taille et s’évasait légèrement jusqu’au-dessus des genoux. Sa seule originalité résidait dans les bandes qui traversaient le dos dénudé. Vue de derrière, elle était amusante et assez coquine. Le devant était sobre et très chic.


  Elle se mit à chantonner tout en épinglant ses cheveux sur le dessus de sa tête et en suspendant à ses oreilles de superbes pendants faits de pierres noires et de brillants. Puis elle enfila des gants noirs qui lui arrivaient jusqu’au coude, et contempla d’un air satisfait l’image que lui renvoyait le miroir de sa chambre. «Voilà!»


  —Mason sera obligé de me remarquer, chuchota-t-elle à son reflet.


  Elle camoufla tout cet apparat sous une capeline noire et, non sans un certain décalage, s’engouffra dans sa petite Volkswagen pour se rendre à l’hôtel. Tout était prêt pour qu’ils passent une soirée inoubliable avant qu’elle ne lui révèle la nouvelle.


  Mais il y avait un problème potentiel: Harry Peabody. Elle était assez surprise qu’il ne se fût pas encore manifesté. Pourvu qu’elle puisse dévoiler le secret à Mason avant de tomber sur lui!


  «Nous ne sommes que le quatorze, se rappela-t-elle. Harry ne sera pas de retour avant demain.» Du moins l’espérait-elle…


  —Mason, appela-t-elle, en agitant un long gant noir et en faisant glisser sa capeline sur le côté pour lui donner un aperçu de sa robe.


  —Hayley?


  Mason resta stupéfait. Elle était somptueuse. Depuis quand Hayley – sa Hayley – se promenait-elle en robe de soirée avec des gants montant jusqu’à mi-bras? Waouh!


  Elle lui adressa un sourire radieux, qui le remit un peu à son aise. Ce sourire, il le reconnaissait entre tous.


  —Tu es superbe, lui dit-il.


  —Tu n’es pas mal non plus, tu sais.


  Il portait un smoking qui lui allait à merveille, et le faisait paraître encore plus grand tout en accentuant sa carrure.


  D’un air très sérieux, il lui tendit un petit bouquet de fleurs de saison.


  —C’est pour moi? s’émerveilla-t-elle.


  Il hocha la tête.


  —C’est adorable, Mason. Je ne m’attendais pas à ça.


  —Tout le plaisir est pour moi.


  Il lui donna son bras comme un vrai gentleman, et elle le prit en riant, le conduisant vers sa petite voiture toute cabossée.


  —Que fêtons-nous ce soir? demanda-t-il en essayant tant bien que mal de coincer ses jambes entre le siège et le tableau de bord.


  —Oh, rien de spécial! répondit-elle d’un ton léger.


  Elle lui tendit le bouquet pour qu’il le tienne et prit place au volant.


  —Je voulais profiter de cette dernière soirée avant le retour de Harry. C’est pour demain, tu sais.


  —Oui, je sais.


  Elle lui prit le bras.


  —Je suis sincèrement désolée que ça n’ait rien donné avec cette vieille dame.


  —Son trésor, c’était un cochonnet empli de pièces et un dôme de neige de la Foire internationale de Saint Louis. Elle pensait que ça pourrait nous intéresser…


  —Mais elle a bien dit à Olivia et à MmeCarmichael qu’elle avait la pomme. Pourquoi?


  —Pour qu’on s’intéresse à elle, je pense. Elle ne tenait pas des propos très cohérents, mais j’ai fini par comprendre qu’elle avait effectivement habité dans la même rue que Scottie MacPherson.


  Il haussa les épaules.


  —Finalement, la seule piste qu’il nous reste, c’est Peabody. Mais j’imagine que tu préfères ne pas parler de la pomme ce soir.


  —Oh, je m’attends qu’on en parle à un moment ou à un autre!


  L’obscurité les enveloppa tandis qu’ils descendaient la montagne pour se rendre au restaurant qu’elle avait choisi. Elle avait sélectionné cet endroit pour différentes raisons. Tout d’abord, c’était un endroit calme et isolé, où ils auraient peu de chance de tomber sur quelqu’un qu’ils connaissaient. Ensuite, on y mangeait très bien et l’ambiance était particulièrement romantique, ce qui pourrait sans doute l’aider à lui annoncer la nouvelle de la manière la plus douce possible. Après tout, lui qui détestait qu’on le remarque pourrait difficilement lui faire une scène dans une petite salle à l’atmosphère solennelle.


  —Nous y voilà, annonça-t-elle, sa voix trahissant une légère nervosité.


  Par deux fois, elle essaya d’ouvrir sa portière pour sortir de sa voiture.


  Mason finit par la lui ouvrir, lui tendit les fleurs et l’escorta jusqu’au restaurant. Elle lui sourit faiblement, se sentant assez mal. Son cœur battait à tout rompre, et elle avait chaud malgré sa robe légère. Mais elle savait que ces symptômes n’étaient dus qu’à son appréhension. Elle était sur le point d’ouvrir son cœur à Mason, et n’était pas sûre de savoir ce qui la pétrifiait le plus: l’idée de lui parler de la pomme, ou de lui dire qu’elle l’aimait.


  Le café Varenne était peint tout en blanc, avec des rayures bleues qui soulignaient l’encadrement des fenêtres et des portes et des jardinières très colorées devant l’entrée.


  —Bel endroit, murmura Mason.


  —Oui, acquiesça-t-elle avec un sourire crispé.


  —Détends-toi, voyons, lui dit-il gentiment. Je sens que ce dîner va être fantastique.


  Elle s’efforça de rire et s’appuya sur son bras pour se donner du courage. Le maître d’hôtel les guida vers une table très calme, dans un coin, à moitié cachée par une grande plante. «Est-ce la dernière fois que je le touche? se demandait Hayley, les doigts crispés sur la manche sombre de la veste de son compagnon. Va-t-il me haïr après ça?»


  Elle se répéta intérieurement le discours qu’elle avait préparé pendant que Mason consultait la carte. Elle attendrait le dessert, pour qu’au moins ils passent un dîner agréable. Ensuite, elle commencerait par lui dire ce qu’elle ressentait pour lui, puis elle lui annoncerait que la pomme l’attendait chez elle, dans son salon. S’il la raccompagnait, elle la lui donnerait immédiatement. Et s’il était fâché contre elle, elle aurait au moins le temps pendant le trajet de le calmer un petit peu et, qui sait, de faire en sorte qu’il lui pardonne.


  —Hayley, tu ressembles à une condamnée à mort devant son dernier dîner, remarqua-t-il. J’espère que ce n’est pas dû à ma présence.


  —Bien sûr que non, voyons.


  Elle but une gorgée de vin pour se donner des forces, et afficha son sourire le plus charmeur. Puis, levant son verre, elle déclara:


  —A cette charmante soirée.


  Mason entrechoqua doucement son verre au sien.


  —A cette soirée… et à nous.


  —A nous, répéta-t-elle.


  La bougie brillait faiblement au milieu de la nappe d’un blanc éclatant, les entourant d’un doux halo de lumière, et une décoration florale simple mais élégante dégageait un parfum légèrement épicé, accentuant l’atmosphère de rêve. Tout dans le restaurant était dans les tons de rose et de bleu pâle. Mason affichait un sourire un peu timide et rapprochait imperceptiblement sa chaise de la sienne, et elle finit par se détendre et se laisser aller à l’ambiance paisible de cette soirée.


  Le repas se déroula à la perfection. Ils conversèrent avec aisance et plaisir, tout en dégustant les plats succulents qu’ils avaient choisis.


  —Donc, quand j’ai été promu au poste de conservateur adjoint, expliqua-t-il de sa belle voix profonde, le directeur du musée n’a pas apprécié, mais il n’avait pas le choix.


  —Ça te plaît de travailler dans un musée, finalement?


  —Oui, beaucoup, admit-il.


  —Ce qui veut dire que tu n’envisages plus de faire autre chose?


  —Je n’irais pas jusque-là. Si ça se trouve, si je reviens à Omaha les mains vides, il se pourrait bien que je doive chercher un poste ailleurs… Je ne suis pas sûr que cela me briserait le cœur, poursuivit-il en lui adressant un regard intense. J’ai toujours rêvé d’ouvrir mon propre musée, et de l’organiser à mon idée, en réunissant la collection de mes rêves.


  —La collection Mason Wilder, compléta-t-elle d’un ton enjoué. Réputée dans le monde entier pour son goût éclectique et son style incomparable.


  —Exactement.


  Il lui sourit, et se plut à imaginer ce musée de ses rêves, tout en admirant le visage de sa compagne, à peine éclairé par la flamme de la bougie. Jamais il ne s’était senti aussi à l’aise avec une femme, et ne s’était confié aussi facilement.


  —Bon, c’est ton tour, maintenant.


  Elle pencha légèrement la tête.


  —Mon tour de quoi?


  —De te confier à moi.


  —Qui a dit que j’avais des choses à confier? dit-elle pour gagner du temps.


  —Ce petit sourire en dit long. Allez, je t’écoute. Parle-moi de Hayley la réceptionniste.


  —Hayley la réceptionniste?


  Elle secoua la tête, laissant échapper quelques mèches châtaines de sa coiffure et faisant étinceler ses boucles d’oreilles.


  —Je ne me définis pas du tout par rapport à mon travail. J’aime ce que je fais, et je crois être assez compétente, mais je ne souhaite pas forcément être réceptionniste toute ma vie.


  —Tu m’as parlé plusieurs fois d’une promotion. Dis-m’en plus.


  —Je ne pensais pas que tu t’en souvenais.


  Il porta la main à son cœur.


  —Là, tu me blesses.


  —Pardon. Je t’ai mal jugé, alors. Bah, de toute façon, je peux l’oublier, cette promotion, donc cela n’a plus aucune importance… En fait, j’avais envisagé de devenir assistante de direction. J’avais envie d’organiser plusieurs manifestations, des bals costumés et des dîners à thème, pour augmenter le prestige de l’hôtel. Je sais que ça peut paraître stupide, mais je suis assez douée pour ce genre de choses. Et j’espérais pouvoir peut-être un jour diriger l’établissement.


  —A t’entendre, tu ne te plais que dans un hôtel?


  —Pas n’importe quel hôtel. C’est le Stanley qui me plaît. Autrement, je pourrais très bien changer de métier…


  Elle se pencha et continua, sans pouvoir contenir son enthousiasme:


  —J’adore cet endroit. Je l’ai toujours aimé. Lorsque, enfants, nous nous promenions dans les parages, mon amie Nicki et moi, elle allait tout de suite voir les chevaux de son grand-père, qui possédait des écuries tout près de l’hôtel, tandis que moi, je me débrouillais pour entrer au Stanley. Je pénétrais discrètement dans les chambres que les femmes de ménage étaient en train de nettoyer, montant et descendant dans le vieil ascenseur en cuivre, en m’imaginant que j’étais une grande dame de la belle époque, venue séjourner à l’hôtel.


  Il réalisa qu’il était fasciné par son expression absorbée. Dans la lumière tamisée, ses yeux avaient la couleur chaude d’une liqueur, et étaient tout aussi enivrants.


  —Tu as trouvé ta voie, dit-il doucement. C’est merveilleux.


  —Oui, je crois qu’on peut dire ça.


  Elle contempla ses splendides yeux bleus. Elle aurait aimé pouvoir lui dire tout ce qu’elle avait sur le cœur. Pour relancer la conversation, elle murmura:


  —Mais parfois ce n’est pas suffisant. On peut vouloir plus.


  —Que veux-tu dire?


  Elle haussa les épaules, comme pour faire comprendre qu’elle n’en avait aucune idée.


  —Comme l’amour, peut-être? suggéra-t-il.


  Elle plongea son regard dans le sien; ce qu’elle y vit l’encouragea.


  —Comme l’amour, acquiesça-t-elle.


  —Dans ce cas, les historiens et les réceptionnistes ont au moins un point commun.


  —Oh, Mason! dit-elle précipitamment, prenant sa main et la serrant fort. Je voulais te le dire, mais je ne savais pas comment. Je…


  Le serveur arriva avec les plats suivants, et tous deux lui adressèrent un sourire gêné, attendant qu’il reparte pour poursuivre.


  —A nous, répéta enfin Mason, levant de nouveau son verre.


  —A nous.


  La nourriture était délicieuse, et ils ne dirent rien pendant quelques minutes, tout occupés qu’ils étaient à la savourer. Et puis, Hayley avait prévu d’attendre le dessert. Pourquoi ne pas se laisser un peu aller pour l’instant, et remettre à plus tard le moment délicat?


  Soudain Mason sembla s’étrangler.


  —Hayley! Je viens de voir entrer Carmelita. Et si j’ai bien vu… tu ne vas pas me croire si je te dis qui l’accompagne.


  Hayley manqua donner un coup de poing sur la table. Une fois de plus, alors qu’elle s’apprêtait à tout lui dire, des circonstances échappant à son contrôle l’en empêchaient.


  —Ce ne serait pas M.Peabody, par hasard? demanda-t-elle d’une voix acide.


  Mason avait du mal à cacher son excitation.


  —Si j’en crois la description que tu m’en as faite… ça ne peut être que lui. Regarde.


  Se retournant sur sa chaise, elle jeta un coup d’œil dans la direction qu’il lui indiquait.


  —Oui. C’est bien lui.


  Harry avait troqué son petit costume en velours côtelé contre une veste bleu marine plus habillée, mais c’était bel et bien lui.


  —Mais la femme qui l’accompagne, tu es sûr que c’est MmeCarmichael?


  C’était une grosse dame, un peu engoncée dans une robe à fleurs. Ses cheveux étaient d’un roux flamboyant qui ne pouvait être naturel. Pendant que Hayley les regardait, M.Peabody serra amicalement la main de la femme et lui adressa un clin d’œil; elle gloussa bêtement.


  —Grands dieux!


  Les yeux de Hayley s’écarquillèrent d’étonnement.


  —C’est bien elle.


  —Zut, ils s’en vont! s’exclama Mason en se levant d’un bond et en jetant quelques billets sur la table.


  —C’est moi qui t’invite, insista Hayley.


  —On n’a pas le temps de discuter de ça. Tu as entendu? Ils s’en vont!


  —Mais, Mason…


  Il empoigna sa main et la traîna derrière lui, se frayant adroitement un chemin entre les tables.


  —Pourquoi devons-nous les suivre? protesta Hayley. Moi, je préférerais autant ne pas le voir, tu sais.


  —Ne pas le voir? Hayley, il a ma pomme! J’en suis sûr, je le sens.


  Elle n’avait jamais vu Mason dans un état pareil.


  —Les clés, demanda-t-il près de la voiture.


  Sans dire un mot, elle les lui tendit.


  Elle ne fut pas surprise lorsque la voiture toussota et cracha plusieurs fois, sans pour autant démarrer. Cela arrivait à tous les coups lorsqu’on la brusquait trop.


  —Bon Dieu! gronda Mason, regardant désespérément autour de lui.


  Son regard s’arrêta sur une voiture de sport décapotable.


  —Mason, tu ne penses tout de même pas à voler…


  Mais il avait déjà sauté derrière le volant et se penchait vers le bas du tableau de bord pour trafiquer les fils de contact.


  —Tu sais faire démarrer une voiture sans clé? Où as-tu appris ça? s’exclama-t-elle lorsque la petite MG se mit soudain à vrombir.


  —C’est une des premières choses que l’on apprend en cours d’électronique, répondit-il le plus naturellement du monde. Monte! Je ne veux pas risquer de les perdre.
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  Avec ou sans son aide, Mason, manifestement, était déterminé à les retrouver. Au point où elle en était…, se dit-elle en s’installant dans la voiture. Elle nota avec dépit que la manœuvre avait froissé sa robe et que le vent avait défait sa coiffure si soignée.


  —Au moins, j’ai un avocat, murmura-t-elle.


  —Ne t’en fais pas. Nous abandonnerons la voiture dès que nous saurons où ils sont allés, et personne n’en saura rien.


  —Décidément, tu perds tout sens de la morale dès qu’il est question de la pomme!


  Il lui répondit par un sourire presque effrayant et ajouta froidement:


  —La nécessité est souvent le moteur des comportements criminels.


  Il démarra en trombe et se mit à rouler à vive allure, faisant crisser les roues sur les petites routes de montagne. Hayley se cramponnait à la poignée de la portière.


  —La nécessité? Quelle nécessité y a-t-il de conduire comme un malade à la poursuite de deux personnes qui n’ont rien fait de mal?


  —Qui n’ont rien fait de mal?


  Il quitta une seconde la route des yeux pour lui adresser un regard indigné.


  —Hayley, c’est maintenant ou jamais. Nous approchons du dénouement. Si nous rattrapons Peabody avant qu’il ne donne la pomme à Carmelita, j’aurai encore une chance de revenir en héros à Omaha. Si je peux mettre la main sur la pomme d’Atalante… eh bien, mon rêve deviendra réalité!


  —Et qu’est-ce qui te fait croire que Peabody l’a toujours? lui demanda-t-elle froidement. Comment sais-tu qu’il ne l’a pas déjà donnée à quelqu’un d’autre?


  —Ne sois pas idiote. Pourquoi irait-il dîner avec Carmelita si ce n’était pour négocier la transaction?


  —Peut-être qu’il l’aime bien, tout simplement.


  Mason partit d’un grand éclat de rire, tout en négociant un virage encore plus serré que les autres à une vitesse de plus en plus infernale.


  —Tu sais, si nous nous retrouvons dans un ravin, tout cela n’aura plus grande importance, gémit-elle, en fermant les yeux pour ne pas voir défiler les arbres et les falaises.


  —Ne sois pas pessimiste! la taquina-t-il. Accroche-toi. Profite de la balade. Ça t’arrive souvent de voler sur une route la nuit, à la poursuite d’une pomme d’Atalante? Hein, ma chérie?


  —Ma chérie? répéta-t-elle, incrédule.


  Il ne manquait plus que cela. Tout cela commençait à prendre des allures de mauvais film.


  Soudain, ils distinguèrent les feux arrière d’une voiture.


  —Les voilà, exulta Mason. Je suis sûr que ce sont eux.


  —C’est la route qui mène au Stanley, murmura Hayley. Apparemment, ils rentrent à l’hôtel.


  Mason ralentit et continua de suivre le véhicule à bonne distance. Finalement, la Mercedes s’arrêta près de l’entrée de service de l’hôtel. Harry en sortit, et alla ouvrir la portière à MmeCarmichael. Il lui fit un baisemain, et elle entra dans l’hôtel en gloussant, se retournant juste avant de disparaître pour lui envoyer un baiser d’adieu.


  —Comme c’est mignon, commenta Hayley.


  Mais Mason avait remis le moteur en route, car M.Peabody était revenu à sa voiture et s’apprêtait à reprendre la route. Les deux automobiles redémarrèrent.


  —C’est bizarre, dit Hayley au bout de quelques instants. On se dirige droit vers ma maison.


  Mais elle réalisa bien vite que c’était une erreur. Au lieu de prendre le dernier virage qui menait chez elle, Peabody arrêta sa voiture sur le bas-côté, près d’un chemin escarpé et rocailleux. A son tour, Mason s’immobilisa et éteignit ses phares. Avec une agilité étonnante pour son âge, M.Peabody sauta de sa voiture et commença à escalader le sentier.


  —Il se dirige vers les montagnes! Qu’est-ce qui lui prend?


  —Je ne sais pas, dit Mason d’un air tendu. En tout cas, ce qu’il fait, nous le faisons aussi.


  Elle n’en croyait pas ses oreilles. Enervée, elle se tourna vers lui.


  —Mason, ça suffit comme ça. Nous ne pouvons pas nous aventurer là-haut sans provisions. Nous n’avons même pas de torche! Et regarde nos tenues. Tu me vois marcher en montagne avec des talons aiguilles et une robe bustier?


  Il adressa un regard à sa robe très dénudée et dut admettre qu’il y avait du vrai dans ce qu’elle disait.


  —Dans ce cas, j’y vais seul.


  —Tu ne peux pas y aller seul. Je connais le chemin… pas toi. Tu pourrais te perdre, ou même te tuer!


  —Qu’est-ce que tu proposes, alors?


  Elle prit ses mains entre les siennes. S’il décidait de suivre le petit bonhomme, elle irait aussi, et apparemment il n’y avait pas d’alternative.


  —Ecoute, on est tout près de chez moi. Nous aurons aussi vite fait de chercher ce dont nous avons besoin. De toute façon, il ne peut pas aller bien loin, ajouta-t-elle. Ce chemin ne mène qu’à un seul endroit.


  Il acquiesça et redémarra la voiture. En route pour chez elle.


  Elle monta rapidement l’escalier jusqu’à sa chambre et commença à se dévêtir. Elle enfila un vieux gilet par-dessus son bustier en dentelle noire et un survêtement sur les bas qu’elle portait sous sa robe.


  Alors qu’elle se débattait pour fermer les derniers boutons, le regard de Mason s’arrêta sur le décolleté du bustier que son gilet dévoilait.


  —Qu’est-ce que c’est que ça?


  —C’est de la lingerie, si tu veux tout savoir. Bon, on peut y aller maintenant? Je croyais que tu étais pressé.


  Il ne répondit pas, occupé à calmer les ardeurs de Fluffy qui bondissait et jappait et tournant sur lui-même.


  —Mason, s’il te plaît, peux-tu donner lui quelques bonbons? Ils sont dans la cuisine… Prends aussi des biscuits pour nous et une torche, dans le placard à balais. Il doit également y avoir un sac à dos. Mets-y tout ce que tu trouves, d’accord?


  —Ouais, ouais, marmonna-t-il, tout en farfouillant dans la cuisine.


  Hayley laça des chaussures de marche et prit un blouson dans la penderie. Elle tendit une veste de chasse à Mason.


  —Tiens, elle était à mon père, dit-elle en guise d’explication. Maintenant qu’il est en Floride, il n’en a plus besoin. Je l’ai gardée pour déblayer la neige, l’hiver.


  Le vêtement était un peu petit pour lui et quelques plumes s’en échappaient, mais c’était mieux que sa veste de smoking.


  Peu de temps après, ils garaient leur décapotable rouge à côté de la Mercedes de Harry et s’engageaient au pas de course sur ses traces. Mason marchait devant, avec le sac à dos et la torche dont l’efficacité, dans l’obscurité totale, était plutôt limitée.


  —Il n’y a pas une étoile ce soir. Même la lune est cachée, remarqua Hayley en prenant une profonde inspiration. On ne peut compter que sur nous-mêmes.


  Au fur et à mesure qu’ils grimpaient, l’oxygène commençait à manquer et Hayley sentait sa tête tourner et ses jambes s’alourdir.


  —Tu ne vois toujours rien? demanda-t-elle.


  Mason s’arrêta pour lui montrer un bout de tissu bleu marine.


  —Regarde ce que j’ai trouvé. C’était accroché à une branche. Il ne doit plus être bien loin. Mais où va-t-il donc?


  —Ça, je n’en sais rien. Elle frissonna et enfonça ses mains plus profondément dans ses poches. Ça se refroidit, ou je rêve?


  Pour toute réponse, Mason souffla un gros nuage de buée. Ils continuèrent leur ascension. Hayley, à bout de forces, était sur le point de renoncer, quitte à se faire traiter de petite nature, lorsqu’elle reçut soudain une goutte d’eau sur le nez.


  —Mason! Il neige, annonça-t-elle en passant sa main sur ses cheveux mouillés.


  Les quelques flocons ne tardèrent pas à se transformer en blizzard. C’était un très beau spectacle, mais Hayley commençait à prendre peur en voyant le chemin disparaître sous une épaisse couche blanche.


  —C’est le bouquet. On ne va jamais retrouver notre chemin sous cette neige. Il faut que nous dénichions un abri très vite, ou nous allons mourir de froid.


  Après quelques recherches, ils tombèrent sur un renfoncement dans la roche suffisamment spacieux pour les accueillir tous les deux. Le sol de la grotte était tapissé de mousse, ce qui leur permit de s’asseoir confortablement en attendant la fin de la tempête.


  Hayley retira son bonnet et secoua ses cheveux trempés, aspergeant Mason, resté juste derrière elle.


  —Désolée, dit-elle.


  —Oh, ça ne fait rien! De toute façon, tout est ma faute. C’est moi qui ai tenu à tout prix à rattraper M.Peabody. Je mérite bien une petite douche froide.


  —Ne t’inquiète pas. La neige va fondre aussi rapidement qu’elle est venue.


  —Et en attendant… qu’est-ce qu’on fait? demanda-t-il.


  —Je ne sais pas. On peut parler. Ou rester assis en silence.


  Il lui adressa un sourire acerbe.


  —Pour ce qui est de rester assis, on n’a pas trop le choix.


  Elle frissonna et se frotta les bras pour se réchauffer.


  —Tu as pris des allumettes? Ce serait pas mal de faire un feu…


  —On a des allumettes, mais pour ce qui est du feu, je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Il n’y aucune ventilation ici… En revanche, j’ai pris des bougies.


  Joignant le geste à la parole, il sortit du sac une grosse bougie qu’il cala près de l’entrée de la grotte. Tout cela prenait une allure bien romantique, mais Hayley se sentait pourtant mal à l’aise.


  —Eh bien, dit-elle, si nous mangions quelque chose? Qu’as-tu emporté?


  —Des barres chocolatées et quelques cookies. J’ai aussi trouvé ça dans ton sac à dos, ajouta-t-il en brandissant une bouteille de cognac et en en versant une rasade dans un petit gobelet.


  —Cette bouteille est destinée uniquement à des cas de force majeure d’ordre médical, précisa-t-elle avant d’y tremper ses lèvres. Quant aux cookies, c’est un reste de notre visite à Boulder. Tu te souviens?


  —Si je m’en souviens?


  Comment aurait-il pu oublier le goût de ses lèvres lorsqu’elle venait de manger des cookies?


  —Tu pensais vraiment que je pourrais oublier cette escapade?


  —Admets tout de même que tu oublies que j’existe dès le moment où Olivia apparaît, ou qu’Angus frappe à la porte, ou que M.Peabody pénètre dans l’hôtel.


  —C’est faux! Je suis capable de prêter attention à deux choses à la fois, figure-toi. Tu me crois, j’espère?


  —Je ne sais pas.


  Elle détourna le regard vers la bougie, dont la flamme projetait une lueur vacillante sur les branches de pin devant l’entrée de la grotte.


  —Et pourquoi cela t’énerve-t-il que je me préoccupe de savoir ce que font des gens comme Carmelita ou Angus? Ce ne sont que des confrères.


  —Et Olivia?


  —Quoi, Olivia? Tu ne vas pas me dire que tu es jalouse!


  Elle prit l’air le plus indifférent possible.


  —Bien sûr que non.


  —Si, tu l’es!


  Il sourit d’un air espiègle.


  —Tu es jalouse d’Olivia. Hayley, vraiment! Je t’ai pourtant dit que je la tolérais uniquement parce que c’est l’arrière-petite-fille de Scottie MacPherson. Je n’ai pas envie qu’elle fasse valoir son droit d’héritage sur la pomme, voilà tout.


  —N’importe quoi!


  —Quoi?


  —Olivia raconte des histoires, Mason. Elle ne s’est jamais appelée MacPherson. Son nom de famille, c’est Smith.


  Il ouvrit de grands yeux.


  —Tu en es sûre?


  —Certaine, affirma-t-elle. J’ai vérifié sa fiche à l’hôtel, et c’est comme ça que j’ai appris qu’elle s’appelait Olivia Smith, et qu’elle venait du Wisconsin. Kate a vérifié de son côté: Scottie MacPherson n’a jamais eu de descendance. Je suis surprise que tu n’aies pas découvert ça au cours de tes recherches.


  —Eh bien, j’ai effectivement lu des travaux sur ses héritiers, dit-il lentement. Mais Olivia prétend que sa mère a été élevée par un membre éloigné de sa famille et que personne ne connaît son existence. Elle m’a montré des papiers, des copies d’actes de naissance qui remontaient jusqu’à son arrière-grand-mère. Evidemment, ce pouvait être des faux. En plus, maintenant que j’y pense, Angus est un expert pour falsifier ce genre de choses.


  Il donna un violent coup de poing dans le mur.


  —Bon Dieu, je déteste me faire avoir, surtout par quelqu’un comme Olivia. Elle me harcèle depuis des mois, et je me suis retenu tout ce temps de lui dire d’aller se faire voir ailleurs. Je suis vraiment naïf. J’aurais dû m’en douter, pourtant.


  Hayley lui caressa doucement la joue.


  —Au fond, tu es quelqu’un d’honnête, Mason – en dépit de quelques petits larcins et vols de voiture. Et tu ne t’attends pas que les autres soient différents de toi.


  —Mais dis-moi, Hayley, pourquoi est-ce si important pour toi que je t’accorde toute mon attention?


  —Tu sais, je ne pense pas être très différente des autres sur ce point. Lorsqu’une personne a des… sentiments pour une autre, elle aime savoir qu’elle est prise au sérieux, qu’elle compte pour cette autre personne, plus que…


  —… plus que les pommes d’or, acheva-t-il.


  —Exactement.


  Il l’attira contre lui, l’obligeant à le regarder.


  —Hayley, je t’assure que tu comptes plus pour moi que cette pomme. Si tu étais Atalante et que j’étais Hippomène, je n’hésiterais pas à jeter mes pommes sur le bord du chemin pour t’avoir.


  Elle sourit timidement.


  —J’aimerais pouvoir te croire.


  —Eh bien, qu’est-ce qui t’en empêche?


  —Ce qui m’en empêche… c’est que je n’ai jamais été la personne qui comptait le plus pour qui que ce soit, tu saisis? Je suis toujours passée en second. Dans ma famille, mon frère était celui qui comptait le plus. Pour tout. Mon dernier petit ami s’intéressait davantage au foot qu’à moi. Je n’ai même jamais été la première de ma classe! Maintenant, je veux être la première, tu m’entends? La première, une fois dans ma vie.


  —Je comprends.


  Elle détourna les yeux, incapable de soutenir son regard.


  —Bon, je mangerais bien un cookie, moi, dit-elle pour changer de sujet.


  Ils mangèrent en silence, alternant cookies et gorgées de cognac. La neige continuait de tomber, les enveloppant d’un doux cocon de silence.


  Hayley soupira. Rien n’aurait été plus facile que de s’abandonner à Mason, de se laisser aller contre lui et de se fondre dans la chaleur de son corps. Mais elle ne pouvait pas, ne voulait pas faire l’amour avec lui tant que la pomme s’interposerait entre eux, tant qu’elle aurait cet énorme mensonge sur la conscience.


  —Je ne peux pas, murmura-t-elle imperceptiblement.


  Mason ne releva pas.


  —Le jour ne va pas se lever de sitôt, déclara Hayley en avalant une gorgée de cognac. Qu’allons-nous faire d’ici là?


  —J’ai ma petite idée.


  Ils étaient tellement proches l’un de l’autre qu’il eut à peine à tendre la main pour caresser ses cheveux humides.


  —Tu devrais enlever ces vêtements mouillés, murmura-t-il. Tu vas attraper froid.


  —Mason…


  Elle essaya de rire, mais aucun son ne sortit de sa gorge.


  —Pas ici. Pas maintenant.


  —Ecoute, nous en avons tous les deux envie, dit-il.


  Elle sentit son souffle chaud et doux contre son oreille.


  —Mason, je ne peux pas, dit-elle faiblement. Il ne faut pas.


  Il déposa de petits baisers, d’abord sur son oreille, puis le long de son cou.


  —Non!


  Elle le repoussa brusquement, essaya de se lever, et se cogna le crâne contre la voûte de la grotte. Des larmes lui montèrent aux yeux, et elle se rassit tout en jurant et en se passant la main sur la tête.


  —Ma pauvre chérie, murmura-t-il. Ça va?


  —Ça va, ça va, grommela-t-elle.


  Il était si agréable de se pelotonner contre lui, et elle avait si froid! Elle se laissa aller contre sa veste et posa la joue sur son épaule. Elle n’avait plus la force de lutter.


  Ses lèvres étaient à présent très près de sa bouche. Elle avait besoin d’air. Elle avait besoin de lui. Et elle sut qu’elle devait parler maintenant pour rompre ce charme diabolique. Elle rouvrit les yeux.


  —Attends, parvint-elle à dire. Il y a quelque chose d’important que tu ne sais pas. Je dois te dire…


  Il encadra son visage de ses longs doigts et elle ne put échapper à son regard. Ses yeux étaient si bleus et si brillants qu’elle cessa de respirer.


  —Si ce que tu veux me dire, c’est que tu m’aimes, murmura-t-il, je le sais déjà.


  —Eh bien, oui, c’est aussi ça, mais…


  —Je l’ai compris en te voyant me regarder. Cette lumière dans tes yeux, cette façon dont tu réagis quand je te touche…


  Il traça un dessin imaginaire sur sa joue.


  —Entre nous c’est de la pure alchimie, et c’est comme ça depuis le début, depuis l’instant où je t’ai portée dans mes bras. Je le sens, Hayley. Tu m’aimes.


  —Oh, mon Dieu…


  La poitrine de la jeune femme semblait prête à éclater. L’émotion, le désir et l’amour la submergeaient.


  —Oui, Mason, je t’aime.


  —Moi aussi, je t’aime, murmura-t-il. Et je veux te faire l’amour pour te le montrer… Parce que nous sommes faits l’un pour l’autre. J’ai attendu si longtemps avant de te trouver. Cette fois-ci, je sais que je ne me trompe pas. Ne te refuse pas à moi, Hayley. Je t’en supplie.


  —Oui, murmura-t-elle. Viens.


  Il lui retira son manteau et le déposa à terre, puis il la serra contre lui un moment, l’enveloppant de ses bras.


  Elle déboutonna fébrilement le col un peu rêche de sa chemise blanche et glissa ses mains sur sa poitrine.


  —Je savais que tu avais la peau douce, murmura-t-elle.


  Il caressa sa joue.


  —Toi aussi, tu as la peau douce.


  Après lui avoir enlevé son gilet, il s’arrêta un long moment, tout en la dévorant des yeux.


  —Tu es sûre que tu en as envie? demanda-t-il doucement.


  Elle se passa la langue sur les lèvres avant d’acquiescer silencieusement.


  Il commença à défaire les boutons de son gilet, lentement, avec précaution, centimètre par centimètre. Au bout d’un moment qui lui parut infini, elle se retrouva allongée devant lui, son manteau en guise de couverture, vêtue seulement de son body en dentelle et de ses bas. Il suivit du doigt les contours de ses dessous, effleurant à peine sa peau laiteuse.


  Au fur et à mesure qu’il explorait son corps, ses mains se faisaient de plus en plus pressantes. Soudain, il se pencha sur elle pour boire à ses lèvres, tout en se débarrassant fiévreusement de sa chemise.


  —Je veux sentir ta peau, dit-il dans un souffle.


  Elle l’aida à retirer sa chemise, faisant courir ses mains sur son torse musclé.


  —J’adore ton corps, dit-elle tout en dégrafant elle-même son bustier, lentement, méthodiquement.


  —Mon Dieu, dit-il d’une voix rauque, moi qui pensais que je t’adorais en lingerie… Sans rien, tu es encore plus belle.


  Il lui caressa doucement les seins de ses mains puissantes et elle sentit un bonheur intense l’envahir.


  —Mason, je t’aime, murmura-t-elle.


  Elle l’attira contre elle et rejeta la tête en arrière pour lui sourire, laissant échapper un petit gémissement de désir.


  —Tu as le plus beau sourire que j’aie jamais vu. C’est comme un rayon de soleil, déclara-t-il.


  Pressant ses lèvres contre les siennes, il l’embrassa à perdre haleine.


  —Mason… Viens. Maintenant. Je t’en prie.


  Sans desserrer son étreinte, il la pénétra avec une douceur qui lui coupa le souffle. Entièrement offerte, elle le sentait en elle, qui allait et venait lentement. C’était à perdre la raison. Tout simplement merveilleux.


  Au moment où les vagues du plaisir commençaient à monter, il augmenta enfin la cadence, leur arrachant à tous deux un long cri de jouissance.


  Après quelques instants de plénitude, rassasiée et détendue, Hayley vint se blottir contre son épaule et ferma les yeux.


  13.


  Etait-elle toujours aussi adorable lorsqu’elle donnait, ou était-ce leur bonheur partagé qui la faisait rayonner ainsi? se demanda Mason.


  —Bonjour, mon ange, chuchota-t-il en lui caressant doucement la nuque.


  Pendant toute la nuit, il l’avait tenue dans ses bras pour qu’elle n’ait pas froid.


  —Bonjour, dit-elle, encore à moitié endormie, son sourire s’élargissant alors qu’il suivait tendrement du bout de la langue la courbe de son oreille.


  —Il fait jour, murmura-t-il.


  —Quoi?


  Elle ouvrit un œil, constata qu’il disait vrai et gémit.


  —Oh non, c’est pas vrai!


  —Il y a un problème? demanda-t-il.


  Sans répondre, elle ramassa ses vêtements épars et entreprit de s’habiller. Il lui saisit le poignet avec fermeté.


  —Tu veux bien arrêter de t’agiter et me dire ce qui se passe?


  —C’est à propos de la pomme!


  Ses beaux yeux noisette s’emplirent de larmes.


  —Tu sais, Mason, je voulais te le dire déjà depuis un certain temps.


  Il attendit, mais elle se tut.


  —Qu’y a-t-il?


  —C’est moi qui l’ai, Mason. La pomme. C’est moi qui l’ai. Depuis le début.


  —Quoi! s’exclama-t-il.


  Il lui semblait qu’on venait de lui assener un coup de massue.


  —Toi? Depuis quand? C’est Peabody qui te l’a donnée, je suppose.


  —Oui, murmura-t-elle, sur la défensive. C’est Harry qui me l’a donnée, avant l’histoire du parapluie avec MmeCarmichael. Je ne savais pas encore que tu la voulais… jusqu’à ce dîner, où MmeCarmichael a révélé ce que vous cherchiez tous. Et à ce moment-là…


  Elle chassa une mèche de cheveux de son front et essaya de toutes ses forces d’avoir l’air convaincante.


  —A ce moment-là, deux vœux avaient déjà été exaucés. Mason, elle est réellement magique! J’ai essayé de t’en parler… j’ai voulu par deux fois te la donner… mais chaque fois Harry est apparu et m’a dit que je n’en avais pas le droit.


  —Hayley, tu as perdu la raison, rétorqua-t-il d’un ton froid et lugubre.


  —Ecoute, si tu veux, on peut aller la chercher maintenant. Elle est chez moi.


  Elle prit une profonde inspiration et osa affronter son regard glacial.


  —Tu peux l’avoir. Mason. Tu peux avoir cette pomme que tu désires tant.


  —Très bien.


  Mécaniquement, il enfila ses vêtements et rangea toutes leurs affaires dans le sac à dos.


  —Tu viens? demanda-t-il, avant de s’extirper de leur petite grotte et d’écarter les branchages pour permettre à Hayley de sortir à son tour.


  —Je t’aime. Mason, tu sais, dit-elle tristement.


  Il ferma les yeux un moment.


  —Allons d’abord chercher la pomme, veux-tu? Pour le reste, on en reparlera plus tard.


  Elle esquissa un maigre sourire. Elle savait maintenant ce qu’elle ferait de son troisième vœu. Elle demanderait que Mason lui pardonne.


  Ils redescendirent rapidement la montagne. La voiture rouge décapotable qu’ils avaient «empruntée» la nuit précédente était toujours là, seule à l’entrée du chemin. Sans même se poser la question, ils passèrent à côté sans s’arrêter et se rendirent à pied jusque chez Hayley.


  En arrivant sous son porche et en introduisant la clé dans la serrure, Hayley ressentit soudain une immense fatigue.


  —C’est drôle, constata-t-elle, la porte n’est pas fermée à clé. Je ne l’ai pas verrouillée en partant, hier? Fluffy? Fluffy?


  Contre toute attente, le chien ne vint pas à leur rencontre, comme il le faisait habituellement.


  —Mais enfin, qu’est-ce qui se passe ici?


  Elle courut dans le salon, Mason sur les talons.


  —Je l’avais laissée sur la desserte la nuit dernière, avant que nous sortions dîner. J’en suis sûre.


  La pomme n’était plus là.


  —Hayley, tu ne l’as jamais mise là.


  —Mais si, je t’assure.


  —Non. J’étais là la nuit dernière, tu te rappelles? J’étais juste à côté de cette desserte quand tu es montée dans ta chambre pour te changer. Tu t’en souviens?


  Elle ravala sa salive.


  —Euh… oui.


  —Alors, où l’as-tu laissée?


  —Mais là, sur la desserte! insista-t-elle. Je sais… C’est Fluffy qui a dû la prendre. Il l’a déjà fait, pour jouer avec. Cherche avec moi. Elle doit être par terre quelque part.


  Sous le canapé ils trouvèrent une vieille balle de tennis et un os à demi mâché. Sous la desserte, une chaussette toute mâchouillée et un jouet en plastique de la forme d’un hamburger. Mais pas de pomme.


  Hayley se tourna vers Mason.


  —Je suis vraiment désolée. Je ne sais pas où elle peut être!


  —Ce n’est pas grave, lui dit-il doucement.


  Avec un gros soupir, il s’assit sur le canapé.


  —Il était écrit que je ne l’aurais pas, c’est tout.


  —Ah, non! dit-elle sèchement en le tirant par une manche. Je n’ai pas eu mon troisième vœu, et si on me l’a volée, je veux la retrouver.


  —Tu as peut-être raison. Nous avons passé la nuit dehors. Avec la porte d’entrée ouverte, n’importe qui a pu entrer et la prendre. Peabody a très bien pu dire aux autres qu’elle était ici.


  —Même sans ça, ils ont très bien pu décider de me rendre une petite visite de leur propre initiative. Elle était là, bien en évidence!


  —Alors, qu’est-ce qu’on fait?


  —Il faut retourner à l’hôtel pour la récupérer, dit-elle d’un air décidé.


  A défaut de voiture, ils durent se résoudre à enfourcher des bicyclettes, sur lesquelles ils dévalèrent la colline jusqu’à l’hôtel. Dès qu’ils pénétrèrent à l’intérieur, ils aperçurent MmeCarmichael, affublée de la drôle de perruque rousse qu’elle portait la veille, en train de faire un nouvel esclandre au comptoir. A l’évidence, ce n’était pas elle qui avait mis la main sur le précieux objet.


  Quant à Olivia et à Angus, ils se disputaient non loin de la Stanley Steamer.


  —Ne me parle plus sur ce ton! hurla Olivia d’une voix perçante en assenant à son interlocuteur une gifle retentissante.


  —Alors, épouse-moi! répondit Angus avec des trémolos dans la voix.


  —Euh…


  Elle passa un bout de langue pointu sur ses lèvres trop maquillées.


  —D’accord.


  Les gens qui assistaient à la scène applaudirent, mais il était difficile de savoir si c’était la gifle ou la demande en mariage qu’ils approuvaient. En tout cas, ces deux-là n’avaient vraiment pas l’air d’avoir passé la nuit à voler des pommes.


  —Mais qui peut bien l’avoir prise? demanda Hayley.


  —Hayley?


  Une voix familière l’appela depuis l’entrée.


  —Je viens d’apercevoir Fluffy. Tu ne le laisses pas se promener tout seul, d’habitude, si?


  Hayley se retourna. C’était Nicki, qui venait d’entrer dans l’hôtel.


  —Fluffy? Ici?


  —Je l’ai vu courir vers la grande course de ballons organisée sur la pelouse, en bas. Il faut que tu voies ça. Ça vaut le coup d’œil! Il avait l’air de bien s’amuser. Il jouait avec un monsieur.


  —Attends une seconde, intervint Hayley. Une course de ballons? Ici, au Stanley?


  —Oui. La coupe des ides de mars.


  —Des ides de mars, répéta Hayley.


  Harry lui avait bien dit lors de leur première rencontre de se méfier des ides de mars. Mais qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire?


  —Tu laisses Fluffy en liberté, maintenant? demanda Nicki, un peu inquiète.


  —Eh bien, à vrai dire, non. Il s’est échappé.


  —Alors, tu ferais mieux d’aller le chercher, conseilla Nicki.


  Hayley se tourna vers Mason, totalement désemparée.


  —On va récupérer le chien?


  —Tu sais, maintenant que j’y pense…, reprit Nicki. Tout cela est plutôt étrange. Il me semble que le monsieur qui jouait avec Fluffy… oui, oui, c’est ce petit bonhomme qui ressemble au Père Noël. Tu vois qui je veux dire?


  —Harry! s’exclamèrent Hayley et Mason en chœur. Il a la pomme… et le chien!


  Sans prendre la peine de se concerter, ils se précipitèrent hors de l’hôtel. Laissant de côté les ressentiments et la colère, ils n’étaient plus animés que par un seul désir.


  La pelouse d’où devait démarrer la course était facile à repérer. Plusieurs ballons étaient déjà gonflés et coloraient le ciel bleu pâle. D’autres (rainaient encore à terre, tandis que les participants qui allaient prendre place dans les nacelles s’occupaient des derniers préparatifs.


  Mason parcourut la scène du regard.


  —Tu les vois?


  —Non. Attends une seconde… Oui, c’est Fluffy! Il est près de ce ballon bleu clair, là-bas, celui qui a des nuages sur le côté et qui s’appelle Sky Rider.


  —Je vois le ballon dont tu parles, mais pas Fluffy.


  —Il est derrière.


  Elle mit deux doigts dans sa bouche et émit un sifflement sonore.


  —Viens ici, mon chien. Flu-u-uffy.


  Fluffy se mit immédiatement à courir dans leur direction.


  —Oh, mon Dieu!


  Mason ouvrit grande la bouche.


  —C’est lui qui a la pomme. Dans sa gueule.


  —Fluffy! Apporte!


  Mais le chien décrivit un grand arc de cercle et repartit.


  —Fluffy, reviens ici! crièrent-ils, s’élançant à sa poursuite.


  —Où va-t-il comme ça? demanda Mason. Je ne le vois plus.


  —Par-là, dit Hayley d’une voix essoufflée. Le ballon rouge, celui qui…


  Elle s’arrêta net.


  —… celui qui a la forme d’une pomme.


  Le chien sauta dans la nacelle du ballon et se mit debout, ses pattes avant sur le rebord du panier. Il semblait leur sourire, comme s’il les défiait de venir le chercher. Derrière lui, ce qui ressemblait à un réchaud à gaz envoyait de l’air chaud dans l’énorme enveloppe du ballon, qui se transformait peu à peu en une grosse pomme rouge toute lisse. Des petites feuilles et une queue verte» apparurent à son sommet.


  —Je n’y crois pas, murmura Hayley. C’est vraiment une pomme.


  —Regarde, s’écria Mason, désignant du doigt le côté de la nacelle, où un blason à l’effigie de Harry ressortait en couleurs vives.


  —Quoi, ce ballon appartient à Harry?


  —Ce n’est pas le problème du moment.


  La saisissant par la main, Mason courut vers la grosse pomme rouge et sauta dans la nacelle. Hayley n’eut d’autre choix que de le suivre. Tandis que la nacelle, à moitié portée par le ballon, se balançait dangereusement de gauche à droite, Hayley réussit à attraper son chien par la queue.


  —Prends-là! cria-t-elle à Mason.


  Mason s’agenouilla devant Fluffy.


  —Je l’ai! cria-t-il triomphalement.


  Tandis qu’ils se regardaient tous les deux avec un air de triomphe, Fluffy parvint à se dégager, et sauta par-dessus bord. La nacelle soudain allégée s’éleva d’un mètre ou deux.


  Hayley se redressa et regarda vers le sol.


  —Mason! On a décollé!


  Fluffy les regardait, l’air espiègle, sa queue battant contre les jambes d’un petit homme au regard malicieux.


  —Harry! s’exclama Hayley. Comment avez-vous pu?


  —Je vous avais dit de vous méfier des ides de mars! cria-t-il. Mais ne vous inquiétez pas. Tout va bien se passer. Vous êtes tous les deux, et il vous reste un vœu! constata-t-il en souriant et en agitant le bras.


  Le ballon sembla hésiter un instant, puis s’éleva de plus en plus haut dans les airs.


  Hayley se laissa tomber sur le fond de la nacelle.


  —J’ai le vertige.


  Mason la prit dans ses bras.


  —Il va pourtant falloir que tu regardes, si nous voulons diriger ce maudit engin.


  —Comment, tu ne pilotes pas de ballons à tes heures perdues?


  Il esquissa une grimace qui voulait tout dire.


  Pendant ce temps, le ballon continuait sa course, tranquille et libre comme l’air, seulement poussé par les vents. La vue était spectaculaire, mais Hayley avait bien du mal à en profiter. Tout bien considéré, elle aurait préféré être à terre.


  —Au moins, nous avons la pomme, fit-elle en la lui tendant pour qu’il puisse l’admirer.


  —La pomme d’Atalante, dit-il sur un ton révérencieux, la faisant miroiter dans la lumière du soleil. Je n’aurais jamais cru que je pourrais la voir un jour, et encore moins la tenir dans ma main. Elle est sublime, tu ne trouves pas?


  Hayley acquiesça, lui jetant un coup d’œil avant de se risquer de nouveau à regarder en bas. Les cimes des arbres lui semblaient s’être encore éloignées. Elle leva les yeux. Ils se dirigeaient droit sur les montagnes et le ballon risquait de s’écraser.


  —Mason, je crois qu’il vaudrait mieux que tu me rendes la pomme.


  —Pourquoi?


  —Il faut que j’utilise mon troisième vœu, dit-elle calmement. Je ne voulais pas le gaspiller, mais là, il me semble que le moment est venu.


  —Hayley…


  Il la regarda gentiment.


  —Les vœux qui s’exaucent par magie, cela n’existe pas. Ce n’est qu’une petite pomme d’or. Elle est belle et a une importance historique indéniable, mais c’est tout. Elle n’est pas magique.


  —Mason, je t’en prie. Je ne suis pas sûre que nous ayons le temps de débattre de ça.


  A contrecœur, il lui tendit la pomme et elle poussa un soupir de soulagement. Avec la pomme en sa possession, elle se sentait de nouveau forte et plus sûre d’elle que jamais.


  Elle sourit à l’homme qu’elle aimait.


  —J’avais pensé souhaiter que nous vivions heureux pour toujours, ou que ton amour pour moi soit éternel…


  —Oh, Hayley! fit-il en lui caressant tendrement les cheveux. Nous n’avons pas besoin de ça.


  —Tout à fait d’accord avec toi.


  Son sourire s’élargit.


  —Tu sais, Mason, je pense que c’est la morale de cette histoire. En amour, il ne faut avoir confiance qu’en soi-même. A présent, je sais que tout va bien se passer, avec ou sans vœux. Je pense vraiment que c’est ce que Harry attend de moi.


  Après une nouvelle profonde inspiration, elle ferma les yeux et se pencha par-dessus le bord de la nacelle.


  —Je souhaite que nous redescendions sains et saufs, dit-elle à voix haute.


  Mais le vent continuait de les pousser vers les montagnes et la menace se faisait de plus en plus pressante.


  —Mais enfin, pourquoi ça ne marche pas? cria-t-elle.


  Derrière elle, Mason commença à essayer de faire jouer le mécanisme qui commandait la puissance du gaz. Ils perdirent de l’altitude, puis remontèrent sur un courant d’air, avant de retomber brusquement et de revenir peu après à leur altitude initiale.


  —Rien à faire, je n’arrive pas à le diriger, admit-il. Je savais bien qu’un jour je me mordrais les doigts d’avoir séché les cours de physique.


  —Allons, Mason.


  Elle se laissa glisser au fond de la nacelle, le tirant par la main jusqu’à ce qu’il s’asseye lui aussi.


  —Si on ne s’en sort pas, je veux te dire quelque chose avant.


  —Non, moi d’abord.


  Il lui caressa la joue, juste au-dessus de la commissure des lèvres.


  —J’adore ton sourire, Hayley. Tu as le plus beau sourire que j’aie jamais vu. Je crois que je t’ai aimée dès que je t’ai vue sourire pour la première fois.


  A présent, Hayley avait plus envie de pleurer que de sourire.


  —On ne m’a jamais rien dit d’aussi gentil, répondit-elle doucement. Tu sais, je crois que je t’ai aimé dès l’instant où je t’ai vu avec ce chapeau à la Indiana Jones.


  Il sourit à son tour.


  —Mason, j’aimerais que tu me pardonnes un jour de ne pas t’avoir donné tout de suite la pomme.


  —Hé, finalement je l’ai, non? Qui d’autre peut en dire autant?


  Il sourit et étreignit la jeune femme.


  —Pour être sincère, au début je me suis lancé dans cette histoire tout simplement parce que j’avais besoin d’un peu d’aventure. D’où mon chapeau. Eh bien, grâce à toi, j’ai vécu l’aventure de ma vie. Comment pourrais-je regretter quoi que ce soit?


  —Tu ne m’en veux pas, alors?


  Son sourire s’élargit.


  —Non, pas un seul instant.


  —Mais si je t’avais dit dès le début…


  —J’aurais dû rentrer à Omaha et exposer la pomme dans mon musée. Et j’aurais du même coup raté l’occasion de te connaître mieux. On ne rencontre pas quelqu’un d’aussi exceptionnel deux fois dans sa vie, tu sais ça? Ça n’a pas de prix.


  Il la serra contre lui.


  —Comme Hippomène, j’ai jeté la pomme sur ton chemin. Et je t’ai eue.


  —Alors, tu me pardonnes?


  Ces yeux si expressifs qu’elle aimait tant prirent une expression douce et tendre.


  —Je t’aime. Evidemment que je te pardonne.


  —Moi aussi je t’aime, Mason.


  Il lui adressa une petite moue ironique.


  —Bien sûr, si on s’en sort, je ne dis pas que je n’exposerai pas la pomme dans mon musée.


  Hayley secoua tristement la tête.


  —Non, Mason. J’ai utilisé mon troisième vœu. A présent, Harry va la reprendre. J’en suis sûre.


  Mason soupira.


  —J’ai l’impression que je n’arriverai pas à te convaincre que Harry n’est pas un sorcier et qu’il ne va pas apparaître dans un nuage de fumée pour te la reprendre.


  —Non, en effet, dit-elle doucement. Je crois qu’il y a certaines choses que je comprends mieux que toi.


  Ils restèrent assis, décidant d’un commun accord d’abandonner leur destin aux forces du vent. Il semblait à Hayley que tant qu’elle resterait blottie contre Mason, rien de grave ne pourrait lui arriver.


  —J’ai fait le vœu, murmura-t-elle. Ça devrait marcher. On va s’en sortir.


  Ils se balancèrent dans les airs pendant un temps qui leur parut infini, dans une direction puis dans l’autre, jusqu’à ce que Mason se lève brusquement.


  —On perd de l’altitude.


  Hayley se releva elle aussi.


  —On ne tombe pas un peu vite?


  Mais ils n’avaient plus le temps de s’en inquiéter: le sol se rapprochait à vive allure.


  —Cramponne-toi! lui cria-t-il, et ils agrippèrent les bords de la nacelle à deux mains.


  Ils touchèrent le sol. Le ballon se dégonfla et partit sur le côté, manquant de renverser la nacelle. Mason lâcha prise et tomba sur Hayley.


  Un nouveau coup de vent les fit basculer de l’autre côté, Hayley entraînant à son tour Mason dans sa chute. Enfin, le ballon rendit son dernier souffle et se dégonfla définitivement sur le sol. Pendant un long moment, ils se regardèrent sans rien dire.


  —Nous sommes vivants! cria enfin Hayley, se jetant sur son compagnon et l’embrassant avec fougue.


  —Vous êtes vivants! répondit en écho la foule qui s’était massée autour d’eux.


  Nicki, Kate, Olivia, collée contre Angus, et MmeCarmichael un peu en retrait. Tout le monde était là.


  —Nous avons suivi le ballon, leur expliqua Nicki, courant vers Hayley pour la serrer dans ses bras. Lorsqu’on a vu que vous vous dirigiez droit sur les montagnes, on a pensé que c’était fini pour vous. On peut dire que vous avez eu de la chance d’attraper ce dernier coup de vent, sinon vous vous seriez fracassés contre les rochers.


  Des voitures affluaient de partout. Des photographes et des badauds venus observer le spectacle en sortaient en courant. L’un des curieux avait même amené Fluffy, qui se précipita sur sa maîtresse pour lui faire la fête.


  Mais Hayley avait l’esprit ailleurs. La pomme soigneusement dissimulée dans sa main, elle dévisageait les gens qui l’entouraient.


  —Tu le vois? demanda-t-elle à Mason. Je suis sûre qu’il est là, pour récupérer sa pomme.


  A peine avait-elle achevé sa phrase qu’un «Psst» familier parvint à son oreille.


  Abandonnant Mason à Nicki et à Kate, elle s’éclipsa discrètement et se fraya un chemin parmi la foule. Elle aperçut Harry à moitié caché derrière un arbre, qui lui faisait signe, sans se départir de son grand sourire.


  Sans dire un mot, elle lui tendit la pomme. Mais il l’ignora et prit son autre main en la tapotant gentiment.


  —Bravo. Je vous félicite, dit-il d’une voix douce. Vous avez été parfaite. Vous tiendrez désormais une place de choix dans l’histoire de la pomme d’Atalante, ma chère.


  —Merci, Harry.


  La pomme toujours dans la main, elle se pencha pour déposer un baiser sur sa joue rebondie. Lorsqu’elle se redressa et le regarda, elle crut discerner des larmes dans ses yeux.


  —Je dois vous la rendre maintenant, n’est-ce pas?


  —Oui, ma chère. J’en ai bien peur.


  —Je ne sais pas pourquoi vous m’avez choisie, mais… merci. Harry. Merci de m’avoir choisie. Je ne vous oublierai jamais, ni vous ni la pomme, et je resterai à jamais fière d’avoir été élue par vous.


  —Ma chère mademoiselle Austin, c’est moi qui suis fier de vous. J’ai fait un choix excellent, cette fois-ci, dit-il d’un air enjoué.


  —Voudriez-vous rencontrer Mason? demanda-t-elle brusquement. Je suis sûre qu’il serait ravi de vous connaître.


  —Oh, non!


  Il secoua la tête tristement.


  —Ce ne serait pas convenable, j’en ai peur. Et puis, le temps m’est compté.


  Elle acquiesça.


  —Je comprends. Enfin, je crois.


  —Mademoiselle Austin? demanda-t-il gentiment. La pomme. Il est temps de me la rendre, maintenant.


  Il tendit la main. Avec un léger pincement au cœur, elle la lui remit. Il lui était difficile d’imaginer qu’elle venait de la tenir dans sa main pour la dernière fois. Elle avait toujours l’air si vivante, si pleine d’énergie, si douce et tiède au toucher…


  —Elle est vraiment magnifique, murmura-t-elle.


  —Oui, approuva-t-il.


  —Prenez-en bien soin, Harry.


  —C’est promis.


  Il recula alors, comme s’il voulait disparaître derrière les arbres.


  —Harry? appela-t-elle. Vous pouvez me dire une chose, juste une, avant de partir?


  —Je suppose, oui, dit-il prudemment.


  —C’est à propos de Mason… Est-ce qu’il est… Est-ce grâce à…?


  —Vous voulez savoir s’il vous aime grâce à la pomme et parce que vous l’avez souhaité?


  Harry sourit.


  —Mon Dieu, bien sûr que non, mon enfant. Il vous aime parce que vous êtes la femme qu’il lui faut, et qu’il est lui-même l’homme qu’il vous faut. En réalité, je n’ai fait qu’accélérer les choses.


  Elle hocha doucement la tête. Peabody avait presque complètement disparu à présent.


  —Harry? Pensez-vous que nous nous reverrons un jour?


  —Non, dit-il d’une voix indistincte et affaiblie. C’est malheureusement impossible.


  —Vous me manquez déjà, murmura-t-elle, se rendant compte qu’elle parlait dans le vide. La gorge serrée, elle rejoignit l’attroupement qui s’était formé près du ballon.


  Entre-temps, de nombreux autres spectateurs avaient convergé vers la scène dont… le directeur du Stanley.


  —Comment vous sentez-vous, MlleAustin? lui demanda-t-il avec anxiété. Ce serait bien dommage que notre nouvelle assistante de direction se soit blessée.


  —Vous voulez parler de moi? s’exclama-t-elle, étonnée.


  —Oui. M.Peabody est venu nous voir à l’hôtel pour nous expliquer que vous n’étiez pour rien dans cette affaire malencontreuse. De plus, MmeCarmichael a retiré sa plainte. Il semble que votre avocat ait convaincu le sien qu’il ne disposait d’aucun élément contre nous.


  Le directeur lui adressa un grand sourire.


  —Nous tenions à vous récompenser de votre initiative. Votre changement de poste prendra effet à la fin du mois.


  —Mason, tu as entendu?


  Il acquiesça, et la prit dans ses bras.


  —Qu’est-ce que je t’avais dit? annonça-t-il triomphalement.


  Elle jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule au ballon en forme de pomme, puis elle tourna définitivement son regard vers l’avenir.


  —Ça va être merveilleux, dit-elle, au bord des larmes. Maintenant, il ne te reste plus qu’à ouvrir un musée ici, à Estes Park.


  —Figure-toi que j’y songeais déjà.


  Il se pencha sur elle pour l’embrasser. Un tendre baiser qui se prolongea. Interminablement.


  —Comment ai-je pu croire un seul instant qu’il me fallait une pomme magique pour être heureuse? demanda-t-elle d’un air rêveur.


  Epilogue


  Un nouveau chapitre dans l’histoire de la pomme venait de s’achever. Harry esquissa un sourire. Bientôt, très bientôt, il allait devoir s’en séparer de nouveau. Mais pas tout de suite.


  Il pouvait d’abord savourer la satisfaction d’avoir, pour une fois, fait le bon choix. Tout avait parfaitement bien marché, songea-t-il avec attendrissement. Il soupesa le petit morceau d’or, le tournant et le retournant dans sa main, une fois de plus fasciné par le jeu de la lumière sur sa surface brillante.


  Cette pomme représentait tellement de choses. Pourtant ce n’était guère plus qu’un peu d’or solide…


  Mais entre de bonnes mains…


  Le cœur empli de fierté, il baissa les yeux vers son trésor. Tout son potentiel de bonheur avait pu s’exprimer, cette fois-ci.


  Il sentit sa main se réchauffer au contact de la pomme mythique. En se concentrant un peu, il pouvait même revoir chacune des femmes qui avaient jalonné son existence… depuis Atalante, la jeune Athénienne qui courait plus vite que n’importe quel homme, jusqu’à Hayley Austin, la réceptionniste légèrement excentrique qui croyait à la magie.


  Qui serait la prochaine?


  Son sourire se fit amer. Toutes les propriétaires de la pomme ne faisaient pas, hélas, preuve d’autant de clairvoyance que MlleAustin. Finalement, seules quelques-unes avaient su résister aux tentations faciles pour accéder à la vraie magie de la pomme.


  Harry soupira. Il était tellement difficile de sélectionner les candidates. Elles devaient avoir une grande beauté intérieure et croire aux rêves et aux vœux. Les personnes de ce genre se faisaient rares, de nos jours.


  Mais il y avait toujours de l’espoir!


  La prochaine fois, se dit-il dans un regain de gaieté, il choisirait tout aussi judicieusement.


  La prochaine fois, la pomme exaucerait de nouveau des vœux merveilleux et procurerait un bonheur indescriptible. La prochaine fois…


  Harry éclata de rire et se frotta les mains avec impatience.
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